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EXTRAITES 
DU PORTE-FEUILLE 


DALCIBIUDE. 


Aleibiade 4 Thrazylte. 


"I Ene fa ais point fans quelque crainte Favoix 
encouru votre indignation. Je viens dang 
Finſtant, non 3 indecemment Thra- 

zycle , mais de la ſupplier de vouloir bien 
oublier que p; ai jou. « u bonheur de lui ètre 
Tome XIII. A 
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n | HZ 
cher. J'ignore fi c'eſt ſon indiſcretion , ou la 


curioſitè que j inſpire, & qui ne permet pas 
que celles memes de mes demarches qui de- 
vroient en exciter le moins, ou que je deſi- 
kcrois le plus cacher au public, que je dois 
en accuſer; quoi qu'il en ſoit, Aſpaſie eſt 
inſtruite; & toutes reflexions faites, Thrazy- 
clẽe eſt, ſans doute, la ſeule à qui je doive 
men prendre, puiſque j aĩ ſi Bien ſu dero- 
ber à la premiere, ma liaiſon avec Praxidice. 
Par une ſingularitè dont je doute qu Aſpaſie 
pũt plus aiſẽment que moi - meme rendre 
compte, cette Thrazyclee, pour qui elle na 
que le plus profond mepris , la tourmente a 
un point què je ne pourrois que difficilement 
vous exprimer, J'etois, comme vous ſavez, 
dans Tintention de ne cpnvenir jamais avec 


elle, de cette infidélitèé, en fuſſé- je meme. 


nvaincu; & y perſiſter, eũt été, ſans 
2 , ce que J aurois pu faire de mieux; 
mais elle ma tant aſſure que unique choſe 
qui par lui faire croire qu'elle n toit pas auſſi 
je de mon cœur, que cette fantaiſie de 

ma part lui donnoit ſujet de le craindre, ẽtoit 
de la lui avouer, qu enſin, par une foibleſſe 
: 4 em je ſuis loin de me pardonner, je me ſuis 


derermine 3 lai en faire la confidence. De tous 


les effets que ce meme aveu qui, diſoit- elle, 
pouvoit ſeul la tranquilliſer, a produits ſur 
fue „ le premier a &e de ſoupœonner que je 
la træmpois, quand je lui jurois que je n ai- 
mois point du tout Thrazyclèe; & que, 
pour m etre prete quelques inſtants aux vues 
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'xy CREBILLON, FILS, 3 
que cette derniere avoit eues ſur moi, je ne 
lui en &tois pas à elle, moins tendrement at- 
taché. Car fi je Peuſſe aimee autant que je Ven 
aſſurois, comment m' et- il ee poſſible de men- 
gager avec une autre, quelque paſſagerement 
meme que ce pt etre ? Mais vous ſavez trop 
quelle eſt fur cela leur facon de raiſonner 
pour que j aie beſoin de vous repeter les dif. 
cours d'Aſpaſie. Le ſecond de ces effets a Etc 
d'exiger de moi le ſacrifice de Thrazyclee; le 
dernier, enfin, de $ttonnerque je puſſe ba- 
lancer à lui accorder une choſe ſi neceflaire 
au bonheur de fa vie, & qui deyoit en-me- 
me temps, ſi je lui diſois vrai, ne rien coũi- 
ter au bonheur de la mienne. Que vous dirai- 
je: las de joindre au deſagrement de vivre 


Ts avec lune, le rourment que me faiſoit eprou- 
ver la jalouſie de Fautre ; wayant, peut-erre, 


3 mn plus d'amour pour celle à qui je fais le 
fſacrifice, que pour celle que je facrifie; mais 
entrainẽ malgre moi par je ne ſais quel reſ- 
pect pour ſon ſentiment, dont il ne m'eſt pas 
= poſſible de triompher , Jai cru ne pouvoir 
ſortir de la facheuſe ſituation od je "m'Etois 
mis, qu'en lui accordant ce qu'elle exigeoit 
de moi. Pericles a pourtant raiſon, quand il 
dit 5 y a bien moins à gigner qu'on ne 
© penſe., a re un far, Je ne-pourrois en effet, 
vous dire combien , ſoit par elle- mème, ſoit 
| par toutes les precautions que j ẽtois oblige. 
de prendre pour cacher à Aſpaſie cette 5 
| delite, Trazyclée m'a fait Eprouvet de con- 
trainte & d'ennui, Jen regois on Linſtant 
: 1 
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les obſerve avec une rẽgularité A faire frémir, 
a penſe me deſeſperer, tant par Fopinion 
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DR CRI BIT ION Fils, 5 
au elle a de ſon ſtyle, que par la cruelle fa- 
ellitè que lui a donnee la nature, d'ecrire 
autant qu il lui plait, & avec auſſi peu d eſ- 
prit que de tendreſſe. Elle eſt toujours, d ail- 
leurs, ſur quelque ton que Von ſoit avec elle, 

dans quelque moment, meme , que ce 
puiſſe etre, d'une politeſſe! d une dignite ! 
d'une ceremonie! qui font quelquefois le plus 
ridicule des contraſtes, & mont jetè dans des 
impatiences que je racherois vainement de 
vous peindre. th EH; 1 _ 
A ce propos, je trouve, à mon avenement 
dans le monde, deux &rabliflements que, Sil 
plait aux dieux , je n'y laiſſerai pas ſubſiſter , 
parce que je nai que trop Eprouve. a quel 

oint Tun eſt ridicule, & meme contraire a 

nature, & tout ce que Fautre peut procu- 


2 rer dennui. Le premier de ces deux etabliſ- 
ſements eſt Fuſage qui veut que deux amants, 

10 3 ils ont, ſur- tout, le bonheur d'etre d'un cer- 
2. 7 fain ordre, conſervent juſques dans les plus 
endres tranſports, le ſouvenir de ce qu ils 
a, ſbont, & qui leur interdit ſeverement entr eux, 
a. Cette douce familiaritè qui eſt un des plus 
= puns charmes de Famour, L autre eſt cette 
elle | que , mEme lorſqu ils ont le moins à ſe 
kur dire, deux amants s impoſent de S'ECFIre tous 
nen! les matins. Je ne ſais ce qu'en pareil cas, 
e. lamour peut fournir aux autres; & fi, tout 
de abondanr qu il eſt en redites, quelque inge- . 
& nieux qui il puiſſe ètre à donner A ces fades 
nir, kapſodies, un air de nouveauté, il men eſt 
nion PS le plus ſouvent reduit à ne ſavoir que dire, 
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Mine entrelle & moi, que cela me paroit à 


6. S442 47 ( 
& à ne pouvoir plus trouver de tours qui de- 

iſent {a ſerilite 3 mais pour moi, je ſuis 
=o ce commerce, d'une ſechereſſe qu'on 


n'tmagineroit pas aiſẽment d'un homme qui 


doit ètre tant dans Phabirude de dire des riens. 
Il n'ya, ce me ſemble, que quelques circonſ- 


tances od Fon puiſſe, avec ſucces, Ecrire 4 
une femme: quand on a ſes deſirs à lui pro- 
poſer, & Aly rendre favorable; pour lui ren- 
dre graces d avoir bien voulu sy preter, & 


; 5 Faſfurer par la meme occaſion, de ſon 
t 


ernelle reconnoiſſance: quand on eſt jaloux, 
ou quꝰ on a beſoin de feindre de Terre: qu'on 
a un rendez-vous a arranger avec elle, ou que 
Fon voudroit en Eviter un: enfin, quand, en 
Faſſurant, avec tout le reſpect poſſible, d une 
eſtime inviolable , on eſt obligè de lui ap- 


prendre qu on a le malheur : den aimet une 
Autre. | 45 | 


Comme, de tout cela, ce qui me reſtoit A 
dire a Thrazyclee, Etoitce que je lui at mande 
hier, que je viens de le lui confirmer, & que 
je voudrois bien que tour boy gate auſſi ter- 


moi- meme, je vous conjure, mon cher Thra- 


zZylle, de me délivrer de ces cruelles lettres, 


en Faſſurant que je ſuis dans uſage de ne dẽ- 
clarer jamais mon inconſtance à une femme, 


que lorſque je ſuis parfaitement sür qu'elle ne 
m inſpire plus rien du tout; & que, par con- 


ſequent, tout ce qu elle tenteroit pour me ra- 
8 7 3 - Ther 2 8 8. 
mener, ſeroit inutile. Pour reconnoitre tout 


co que je vous devrai dans cette occaſion, je - 
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PE CKEBILLON, FILS, 7 
vous donne ma parole qu avant peu, je au- 


rai pas moins à vous =_ de me ſauver des 
per{Ecurions de Praxidice , que je ne vous im- 


plore aujourdhui contre les derniers efforts 


. 5 „ I -s 


J E viens dans Vinſtant de quitter Praxidice, 


& mème de la quitter irremiſſiblement, quoi- 


aue j aie tout ſujet de penſer q̃uꝰ elle ne prend 
ce !e.ů̃tte rupture que pour une ſimple altercation,” 


& que le degoùt le plus decide ne lui paroir 


qu un caprice que les charmes qu'elle ſe croit, 
& amour qu elle me ſuppoſe , ne peuvent 


pas laiſſer ſubſiſter. Moins ſon opinion ſur 
cela, peut & doit, en effet, influer ſur mes 


ſentiments, plus je lui laiſſe volontiers, la li- 


berte de s'y meEprendre. Vous ſerez ſurpris, 
fans doute , que, malgre ce que je vous avois 

promis, nous ayons {1 promptement termine; 
moi-meme, quelque foiblement qu'elle m'in- 
reteſſar , j; aurois, ce matin encore, cru que 
cette affaire pourroit trainer quelques jours 
de plus: mais, je ne ſais, le deſir de men dé- 
barrafler m'eſt venu ſubitemen, & meme 
apres un entretien qui, par la tournure qu'il 
avoit pris, ne ſembloit pas de voir annoncer 


que ce feroit le dernier de ce genre que nous 


* 


E ——ͤ 2 — 


aurions Fun avec l autre. Je crois, entre nous, 
qu il y a de ſa faute. Elle s eſt aviſce tout d un 
coup de me faire une de ces querelles que, 
tout incommode qui on en eſt, on paſſe a la 
delicateſſe & 4 l'amour; mais qu'on ne peut 


trouver qu inſupportables, lorſqu on ne ſau- 


roit ſe flatter que ni lun ni autre en ſoient 


le principe. Cette fauſſeté de ſa ns ne pou- 


yant donc que me faire peſer davantage ſur 
Finertie où, dans les plus tendres moments, 


elle laiſſoit mon ame, je ne lui ai d'abord re- 


ndu que par cette ironie froide, que je poſ- 
ede ſi bien, parce que, ſans compter que 


cette tournure me ſauvoit Tennui des juſtifi- 
cations, j; ai cru que, comme Praxidice eſt 


exceſſivement vaine, c toit, de tout ce que 


je pouvois employer, ce qui devoit la mor- 


tifier le plus. Elle a tenté de men punir en 


me diſant des choſes dures, je les lui ai ren- 
dues avec ce ton de politeſſe qui acheve d ou- 
trer celle à qui on les adreſſe: inſenſiblement 


l converſation s eſt echauffee ; &, ſelon mes 


deſirs, elle a fini par une convention reſpective 


de ne nous aimer de notre vie; mais & a bien 
moins été à ſes propres diſpoſitions que. 


Jai da ce ſucces , qu'à la cruelle opiniatrere 


dont, malgre toute la douceur qu elle a fint 


par vouloir y mettre, j ai tenu aux miennes, 


Las, enfin, de cette ſcene, je Vai terminée 
en lui offrant, ſelon Puſage, mon amirie , & 
en la priant de vouloir bien m honorer de la 
ſienne. A la fureur ov Va mile cette a 

tion, il n'y a pas à douter qu elle ne | 
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p E CAIEIIL Zoe, Fig. 9 
de rage; ſi j euſſe, ainſi que, par hafard, 
cela pouvoit artiver, et6 juſques à Paſſurer de 
mon eſtime; mais, heureuſement , les dieux 
n'ont pas permis que idee m'en ſoit venue. 
Nous avons donc pris conge lun de Faurre 
&, comme vous le jugez bien, avec un peu 
moins de cordialite que quand nous nous 
etions abordès. Vous me demanderez , peut- 
etre, pourquoi je ha, de vous faire reveil- 
ler pour vous apprendre une nouvelle dont, 


fans qu'il en reſultart rien de facheux _ LE 
| 
| 


vous, jaurois pu vous inſtruire quelques heu- 
res plus tazd > La raiſon de la diligence que 
Jy apporte, eſt que, pendant toute notre 
querelle, Praxidice ma ceſſè de ſe reprocher 
= lapreference qu'elle m'avoit donnee fur Axio- 
chus, Ce n'eſt pas ainſi, ſe diſoit- elle, u A. 
riocſius m auroit traitèe: j &tois adoree de lui, 
= moi-meme je Paimois: par quelle inconcerable 
= fatalire aveg-vous pu parvenir d me le faire au- 

= blier ? Ah 1! Sil pouvait encore me trouver 
digne de lui Ou je m'y connois mal, ou ces 
retours de Praxidice vers {es premieres idèes, 
annoncent qu'elle ne tient pas fi fortement à 
la parole qu'elle vous a donnee de vous faire 
mon ſucceſſeur, que ſi vous ne vous hates 
Birr de le lui rappeller, & meme d avoir 
Fair de la prendre pour moins ſujette a varia- 
tion qu'elle ne Feſt, peut - tre, Axiochus ne 
put „le plus ailement du monde, vous enle- 
ver cette conquꝭte. Ses efforts pour ſe la con- 
ſerves „ fa douleur de Vayois pexdue , ſes ten- 
tatives redoublees pour tacher, du moins p. 
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93 'Eavvninrs ; 
de me la ravir, tout vous prouve que, fans 
riſquer de la perdre , vous ne pouvez diffe- 
rer de vous preſenter, Il eſt poſſible, cepen- 
dant, que Gait moins été par un reſte de 
wr ed pour lui, que pour me cacher Far- 
rangement qu'elle avoit fait avec vous, que 
vous ravez point paru vous offrir A {a mé- 
moire; mais il doit vous ſuffire que le con- 
traire puiſſe etre auſſi, pour que vous ne laiſ- 
ſiez rien au haſard, ſoit du caprice, ſoit d'un 
reſte de paſſion que Fai tout ſujet de croire 
peu difficile à rallumer. Je vous conſeille 
donc de vous rendre chez elle le plutòt qu il 
vous ſera poſſible. Vous la trouverez, à ce 
= je preſume, plus outrèe dans le fond, 
de ce qu'elle a ètè ma dupe , qu*afthgte de 
 mavoir perdu: que les tranſports factices 
quelle ne manquera point d'etaler a vos yeux, 
ne vous impoſent donc pas. On ne remplace 
jamais avec plus de facihit&aupres d'une fem- 
me, F'amant-qui Fa quittée, que dans les pre- 


miers inſtants de la douleur qu elle imagine 
en reſſentir, parce qu'elle ne peut alors cou- 
ter que les conſeils de ſa vanitè; & qu'il eſt 

bien rare que ce qu'elle lui preſcrit , ne ſoit 


pas d'en prendre un autre. D'ailleurs-ce qui 
Seſt deja paſſe entre elle & vous, avec des 


droits qu'il lui ſeroit difficile d infirmer, vous 
donne plus de moyens d' en triompher avec 


toute la celerite que Voccafhion exige. Vous 
ne devez pas davantage ignorer que ce n'eſt 
point d après le plus ou le moins de ſouvenir 


gu il lui aura p. de conſerver des bontés | 
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DYE CREBILLON, FILS, It 
qu'elle a cues pour vous, mais de la m&moire 
que vous croiriez qui doit vous en reſter, 
que vous avez Aagir; & qu'il vaut infiniment 
mieux qu'elle ait à ſe reprocher de vous avoir 
laiſſe- remporter ſur elle une victdire trop 


facile, que d avoir, vous, a regretter ou de 
avoir manquee par des ménagements de- 


places, ou de Pavoir achetée par des ſoins 
qui, de votre aveu meme , la paieroient 
trop. e 


DST TREE .-: 
=  CAlcibiade q Afpafle. 
5 | A PRES y avoir 3 par un bonheur juſques 


2 moi ſans exemple, remportè trois prix, je 
viens, mon aimable Aſpaſie, d' tre proclame 
vainqueur aux jeux olympiques; mais que 
m'importe un triomphe que votre philaſo- 
phie dedaigne , & dont vous n avez pas voulu 
ere tẽmoin ? Je ſens ainſi que vous, combien, 
laiſſant mme à part ſon peu d' importance 
relle; ce quon {os de celui-la à la fortune, 
eſt fait pour lui õter de ſon prix; & je puis, 
auſſi ; vous jurer avec verite., que vous ne 
men trouverez pas Enorgueilli; mais, quel- 
que peu de cas que nous en devions faire, & 
qu' en effet, nous en faſſions tous deux, ce 
qu'il eſt aux yeux des autres, ce qu il my end, 
out m'a fait croire que je ne devois pas plus: 


12 Ku v ATS 


negliger de vous en inſtruire, que ft nous ec 
comme tout le monde, Je ne ſeroiss 
cependant pas ſurpris que toute ma prompti 


tude à m acquitterde ce de voir, neut point em- 


peche la renommte de meprevenir, Ce neſt, 
comme vous Fimaginerez peut-erre , ni votre 
fagon d enviſager cet objet, malgre leclat que 
le prejugẽ de toute la Grece lui donne, ni la 
tertitude que, par con{equent, je devois avoir: 
de ne vous annoncer qu'une choſe qui vous 


ſeroir preſque indiffèrente, qui mont fait 


- 


vous croirez qu'un ſi brillant ſucces a da me 


plonger, wa pas plus &r6 la cauſe de ma ne- - f 


gligence apparente, qu'elle n'en auroit pu erre 
Fexcuſe; ce qui vous paroit fi peu. digne d' eſti- 
me, na pas de quoi flatter ma vanite, Vous 
n auricz donc à vous en prendre qu à cette 
foule de devoirs que les circonſtances mont 


umpolſes 5 & auxquels il ne m'a pas ere plus 1 - 
ps ble que permis de me derober un inſtant, 
ons ne devez | pas non plus 1gnorer que „ 4 

Par h ire qui, du vainqueur, réjaillit ſur ih 
ſa patrie, ceux des Etars de la Grece qui ont de 
leurs conciteyens au nombre des combattants, 
Jans la ſuppoſition que quel qu un deux peut 


Etre couronns , tiennent des couriers tout 


prkts. Vous connaiſſez trop Athenes, & Vel- | 
ptit qui y regne, pour croire qu elle ait, plus 


- toute autre rẽ publique, neglige de pren- 


les precautions neceflaires pour y porter 9 
avec la derniere celérité, la nouvelle de mon 
tzomphe ! S il a de quoi xemplir un cœur am- 
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birieux, quiil eſt accablant pour une ame ſen- 


ſible que, par tout ce qu il entraine, il ſemble 


encore plus ſeparer de ce qu'elle aime! Toutes 
ces ach 

Aſpaſie! effacer de ma memoire ce jour heu- 
reux, ce jour qui ne per jamais qu'erre le 


amations peuvent - elles, ô ma chere 


plus brillant de ma vie, od .... mais je ne dois 
odlaublier, ni avec quelle fèveritè vous m'avezd6- 
7 - fendu de me le retracer dans mes lettres, ni 


toutes les raifons que vous avez eues de me le 


defendre. Pourquoi faut- il que je fois force de 


. eaire ſi rigoureuſement le ſeul de mes triom- 
phes qui doiye veritablement nyhonorer: ! 
Qu il me feroit doux de pouvois aux yeux de 
toute Ia Grece, avouer Famoug que vous 
mi inſpirez, & me vanter du bonheur de vous 
avoir fait panager! | 
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I faut nèceſſairement que Vivreſfe de 
vos ſuccès, plus longue que vous ne Faurez 
cru, ne vous ait permis que bien tard de vous 
| ſouvenir de ce que vous deviez a Vamour , ou 
| que la diligence de vos courriers ait peu re- 
| du a votre impatience. Quelle qu'en ait 
| 'ErEla cauſe, je nai regu votre lettre, que plus 
de ſixheuręs après L arrivèe d'un — mt 
malgre toute l indiffèrence que vous me ſup- 
poſez pour ce qui s'y paſſeroit, j avois, dans 
8 grand ſecret, envoy à Olympie pour 
entre inſtruite la premiere. Je ne ſuis point, 
cependant, aſſez injuſte pour accuſer votre 
cœur d'une negligence qu'il eſt poſſible que 
vous n'ayez pas eue; & dont je deſire (1 vi- 
vement que vous ne ſoyez · pas coupable. Je 
mai point, non plus; beſoin de ce morifpour ll © 
concevoir comment, ſi vous maviez pas 3 
davance pris vos meſures, mon courier que 5 
ceux memes de la republique n ont fair que 
ſuivre, a pu devancer les votres. Les felici- 
-rations auxquelles, eũt-· il mème la force de 
le vouloir, le heros nouveau ne — 
ſouſtraire; la curioſitè des Grecs empreſſe 
A le contempler , & de qui il eſt contraint 
de recevoir les hommages; la peine que l on 
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DE CREBILLON, FILS, 45 
doit avoir A s arracher à la hauteurde Fopi- 
nion qu on prend de ſoi-mème; toutes ces 
choſes reunies ſuffiſent, & de reſte, pour 
faire oublier à un ambitieux, d ailleurs eou- 
ronne. pour la premiere fois, une femme de 
qui, {ans tout cela peut- tre, il ſeroit de lui- 
meme, fort mEdiocrement occupe. Je ne 
doute point que, tout Eclatant qu eſt le triom- 
1 que vous venez de remporter, vous ne 

ayez vu avec autant d'indifference que vous 
m'en annoncez; mais qui fait sil ne ſeroit 
pas: plus raiſonnable de sen prendre a cette 
inconſtance qui ſemble imprimer pour vous 
le degoũt ſur tout ce dont vous jouiſſez, que 
den faire honneur à votre philoſophie 2 Vous 
m'en parleriez, du moins, avec plus de 
moderation encore, que je n'en ſerois guere 
plus diſpoſte A croire que vous ne veniez 
dacquerir Fimmortalitè, que pour en erre - 
plus modeſte, Les hommes font toujours le 
moins qu' ils peuvent, honneur de leurs ſuc- 
ces à la fortune, par la raiſon très- ſimple 
qu' ils ne pourroient convenir de ce qui ils lui 
en doivent, que ce ne fũt autant de pris ſur 
leur vanitè; & je vous connois bien mal, ou 
jamais il nen exiſta un qui fut moins diſpoſe 
que vous à lui ſacrifier rien de la fienne. 
Sil yavoit, au reſte, quelque choſe au monde : 
qui put, ainſi que vous le voudriez, me faire 
croire que la gloire dont vous venez de vous 
couvrir, toute brillante qu'elle eſt, ne ſau- 
roit Egaler A vos yeux la gloire d avoir pu 
8 me rendre ſenſible, c'eſt (ſi pourtant je dois 
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men rapporter aux its qui m' en revien- 
nent de tous cores, ). qu'il ne depend point 
Wo vous que la victoire que vous avez rem- 
portèe ſur moi , Wait, & toute la publicité, 
& toute Letendue de la victoire dont la Grece 
entiere eſt en ce moment accuptea vous felt- 
citer, II ſeroit inutile de vous dire à quel 
point m affligent ces rumeurs, moins encore 
pour TD de ma reputation que je n'tma- 


pas ſacriſier d'une fagon 
5 e > que 3 n ceſliee on je 
ſerois de ceſſer de vous voir , fi elles s ten- 


doient juſques à Pericles : mais qui fait ſi! . 
ah! dieux ! puis- je penſer ce que je 
 Exains, & vous aimer encore! 
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« Alcibiade q Diodote. 


V. TR Famitic , Diodote, à force de vou- 
loir etre ſevere , eſt quelquefois injuſte. Je 
wen ai jamais exige une complaiſance ſervile 
qui nauroit ſervi qu'a nous degrader tous 
deux; mais, ſans la deſtrer trop indulgente, 
je la voudrois plus douce; & ſi vous me per- 
mettez de vous le dire, peut- &᷑tre n'en ſeroit- 
elle que plus eclairèe. Je ne puis qu etre bleſſe 
de vous trouver toujours diſpoſe à me juger, 
moins d' après ce que je ſuis, que d'apres de 
vagues imputations qui encore ont le plus 
ſouvent ſi peu de vraiſemblance, que (meme 


en donnant A la haine toute impudence 


quelle peut avoir ,) j'ai peine à concevotr 
comment, ſans en mourir de confuſton, mes 
ennemis peuvent oſer les rẽpandre. Cefęn- 
dant, ala honte, non- ſeulement de Pamitié 
qui nous lie, mais de votre diſcernement, 
plus compromis que vous ne penſez, par 
Texcès de votre crédulité, il ſemble que, 
plus les rumeurs qu ils Elevent contre moi, 
me ſont injurieuſes, moins vous les r&ve- 

quiez en doute. A quoi me ſert- il donc de 
pouſſer avec vous la franchiſe juſques à vous 
faire part de mes plus fecrettes penſées, fi 
tout le fruit que j en retire, eſt den ètre auſſi 

Tome XIII. -B 


peu connu que de ceux memes à qui Jac- 
.corde le moins ma confiance ? AS 
Ce neſt pas que, comme on vous Fa 
- mande, il ne ſoit rres-vrai que Socrate & moi 
ne ſoyons en ce moment, on ne ſauroit plus 
mal enſemble. Je conviens encore que quand, 
ce qui arrive frequemment, il nait entre nous 
deux quelque altercation, il eſt probable 
| qu'il y a plus de ma faute que de la ſienne; 
| mais malgre cela, le haſard pouvant tres- 
aiſẽment faire que le plus probable ne ſoit 
pas le plus vrai, jamais, pour quelqu'un de 
ſenſe, la probabilite.,, meme la plus forte, 
ne doit avoir force de preuve. J ignore, au 
reſte, comment on vous a raconte la cauſe de 
notre brouillerie actuelle: mais je vais moi- 
-meme vous la dire; & je vous laiſſe après A 
juger lequel, dans cette occaſion, du maitre 
ou du diſciple a le plus de tort. | 


— 


| 
4 
Le lendemain de mon retour d Olympie, MF x 
Socrate, qui avoit affete de ne ſe point 1 
montrer au milieu de la foule d'amis qui 
s empreſſoient à celebrer mon triomphe, & N 
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men feliciter, Socrate, dis- je, et venu chez 
moi, & ſuivi de tout le monde qu'il avoit 
pu raſſembler, afin que, ſelon toute appa- a 
:rence , il y et plus de témoins de la cruelle C 
lecon qu'il me preparoit, Aux portes, ila v: 
; Aemande, non le vaingueur; mais les vain- el 
gueurs. Comme les eſclaves qui les gardent, =: 
| ne Fentendoient pas, il Seſt avec rour: {on il 
. cortege, tranſports mes Ecuries, Là, is eſti ce 
| / fait montrer ccux de mes chevaux qui avoicarll q1 
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; WH xouru aux jeux, les a aborde avec reſpect, 
& leur a recite avec toute femphaſe imagi- 
nable, Ode qu Euripide a compole ſur ma 
i victoire, & qu'il avoit arrangee de facon à 


$ faire retomber ſur eux toutes les louanges 
I que ce grand pottem'y donne, comme vou- 
8 lant inſinuer, ſans doute, que c toit eux, 
e & non pas moi qu il auroit du-celebrer : en- 


ſuite, I eſt ſorti ſans daigner ſeulement me 
voir. | | 3 
Par cette ſcene, ſelon moi, plus digne 
d'un bouffon que d'un philoſophe tel que 
lui, qu'a- t- il prẽtendu? m apprendre que je 
ne devois pas m'enorgueillir d'un triomphe 
dont la plus grande partie ne -m'appartient 
pas? Mes chevaux, je ne le nie point, le 
partagent avec moi, du moins, pour ce 
qu'il a de plus eclatant., & je conviens le 
premier, de ce que j en dois à leur prodi- 
gieuſe viteſſe: mais ſi ces mEmes chevaux 
weuflent pas ere gaides par une main égale- 
ment ſage & hardie; que la juſteſſe du coup 
d' œil, Fadreſſe, le courage mme, d'autres 
qualitẽs dont il n'eſt-pasneceflaire que je vous 
Ai bumeradem n' euſſent point concouru 
à me faire remporter le prix de la courſe des 
chars, penſe· t- il que je Feuſle dit a leur ſeule 
vigueur : Sil ne le penſe point, comme en 
effet, malgre toute ſa mauvaiſe volontè contre 
moi il lui eſt impoſſible de le faire, peut- 
il, ſans la derniere des injuſtices, me refuſer 
ce qui melt du ſi légitimement de la gloire 
qu'il veut qu ils fe ſoient W mais je 
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veux moi-meme (ce qui certainement n'eft 
pas vrai,) que je raie rien à en rèvendiquer 
ſur eux; à la lutte, à la courſe a pied, ces 
memes vainqueurs m' ont: ils aidè à remporter 
le prix : Quelle reſſource lui reſtera- t· i donc 
pour S obſtiner avecquelqu'ombre de juſtice, 
a ne le deferer qu'à eux ſeuls? Quel peut, 
encore une fois, ètre le motif de Pinſulte 
auſſi publique que ſanglante qu'il eſt venu 
me faire chez moi? Me direz- vous *qu' avec 
„ plus d'egard pour ma vanité, il ne la 


„ dompreroit pas; & que, ſans doute, 1 | 


„ 2 . 4 
--» meũt point, pour la reprimer , employé 


„de ſi violents moyens , ſi Pexces de cette 
„ mEme vanitene Py evit pas force. »A quel 
titre, meme en la ſuppoſant exceſſive , oſe- 


t · il me faire eſſuyer une mortification qui de- 
voit m etre d autant plus cruelle , qu'elle avon 
plus de tè moins? Quels ſont hors les droits 

que ma volontè lui donne ſur moi, les droits 

qu'il pourroit reclamer ? Si j'ai conſenti a me 


mettre en quelque ſorte ſous ſa tutelle, me 


ſuis-je engage a m'en laiſſer humilier; & 
quand j aurois pu mabaiſſer juſques à faire 
avec lui un traité fi honteux , peut-il, lui 
qui croit me connoitre ſi bien , ſe flatter que 
zj y euſſe été fidele? * Ma victoire aux jeux 
„„ Olympiques avoir, dit-il, ajouté tant a 


„ mon orgueil naturel, que je Fai contraint| 
„ pour mon avantage meme , de cherche!| 
„ 2] reprimer, » L/ivrefle qu'elle ma caulſce,} 
ma peut-etre pas ere portee auſſi loin qu il 
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dit: javoue , cependant , que j'y ai ere ſe 


enn af 
ſible: eh! comment euſſè- je pu ne pas Verre 
Ace que les hommes meme les plus illuſtres 
ont regarde comme le complèment de leur 
gloire, & qui me donne dans toute la Grece, 
cette celebrire que dès mes premieres annees 
Jai deſire ſi vivement? Mais, dit Socrate , 
cette eſpece de gloire weft pas bonne. Non- ſeu- 
lement je le crois comme lui, mais je le de- 


fle „ malgre le peu de cas qu'il en fait, de 


ſentir mieux que moi combien , quand ils en 
attachent une ſi grande à un triomphe , par 
lui-meme ſi futile, les hommes Font mal 


place, Je ne voudrois pas moins que lui, que 


cette meme gloire ne fut jamais le prix que 
des actions veritablement vertueuſes ou uti- 
les, ſoit a Thumanité en general , ſoit A ſes 
concitoyens en particulier; il ne ſauroit, en- 
fin, lui paroitre plus ridicule qu à moi mẽme, 
que cette victoire ne me rende guere moins 
conſidèrable aux yeux des Athemiens , que 


ce Themiſtocle.mEme à qui, dans le temps 


de [invaſion des Perſes, ils dürent leur ſa- 
lut, qui, apres la défaite de ces barbares , 
releva leurs murs, & le premier commenca 
leur puiſſance & leur gloire. 
Mais, que ce Socrate qui, de ſon chef, 
Seſt fait le legiflateur du genre humain, ap- 
prenne à ces memes hommes a placer mieux 
leur eſtime qu'ils ne le font; qu'il leur diſe 
que plus il eſt facile d avoir avec dexcellents: 
chevaux, de bons écuyers, de [tre foi- 
meme, de courir avec plus de legerere , ou 
de lutter avec plus de force, ou d'adreſſo 
B 3 
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qu un autre, moins ces choſes- A ſont faites 
pour ᷑tre priſces: qu'il le leur diſe; mais que 
juſques à ce qu'il les en ait convaincus, il 
ne devoue point à la riſee publique, ceux 
qui chercheront la gloire ou, de quelque 
facon que ce puiſſe tre, ces memes hommes 
Tauront place. 
Vous voyez trop le fond de mon cœur, 
our que Jaie beſoin de vous dire à quel point 
15 eſt. ulcere contre Socrate, & combien 
tout ce que vous tenteriez pour me rappro- 
cher de lui ſeroit actuellement inutile. Je 
vous conjuredonc, mon cher Diodote, d' at- 
tendre, pour travailler à notre reconciliation, 
que mon reſſentiment ſe ſoit un peu calmé; 
que le penchant, la reflexion, le beſoin meme 
que nous avons l'un de l'autre, nous invitent 
reſpectivement à nous rapprocher; qu' enfin 
fa philoſophie devenue moins amere , ne 
mette plus le deſir d humilier ſes amis, à la 
place du devoir qu'il Feſt fait de les inſtruire, 
ou, pour ne pas lui donner tous les torts, 
q e Jaie gagne ſur mon amour-propre , de 
e bleſſer moins facilement. 
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la difference de nos principes, vous m'avez 
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II vous paroitra ſingulier, ſans doute, 
que, ſachant comme je fais, combien peu 
vous croyez au ſentiment, ſur-tout , quand 
ce weſt pas vous qui en inſpirez, ce ſoit, ce- 
pendant, vous que je charge de travailler au 
bonheur du mien; mais, toute convaincue 
que je ſuis de votre facon de penſer à cet 
egard , je men ai pas moins comptè ſur Pami- 
nie que vous m'avez jurèe, & dont, malgre 


donn plus d ue preuve. Vous connoiſſeʒz ma 
tendreſſe pour Antipe: quoique cette paſſion 
ſubſiſte depuis quatre ans, le temps, loin de 
lui avoir rien ore de fa violence, na fait que 
Faffermir dans mon cœur; & Jai mille rai- 
ſons de croire qu' Antipe ne mè'en eſt lui- 
meme que plus attach. Je Faime au point de 
ne pouvoir ſans horreur, imaginer qu'il ſe- 
roit poſſible qu'un jour je ceſſaſſe de aimer; 
& toutefois , malgre cet amour ſi tendre 
& {1 reciproque , je tremblequ'il ne me force 
enfin, nona former une nouvelle chaine, mais 
à briſer des nœuds, dont juſques à preſent 
il na ſu faire que ſon ſupplice & le mien. C'eſt 
donc pour tacher de prevenir un malheur qui 
de ſeroit pas moins cruel pour lui, qu il ne le 
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enfin, à vous confier tous les ſujets de plainte 


qu'il me donne. Je crois la paſſion pour moi, 
Fon ne peut pas plus ſincere; &, ſans doute, 


il ne doit pas moins A cette opinion, qu à la 
force meme de la mienne, la patience que, 
depuis ſilong- temps, j oppoſe à ſes injuſtices, 
J'ai ſenti de bonne heure qu'il eſt ne jaloux; 
& ce vice de caractere que, mème avant que 
je le rendiſſe heureux , il ne me deguiſa pas, 
fut cauſe non · ſeulement qu il le fut beaucoup 
plus tard, mais penſa VYemporter ſur le pen- 
chant qui m'entrainoit vers lui, tout rapide 
qu il toit: mais je Vaimois ; & il toit tout 
ſimple que mon amour le fit triompher des 
obſtacles qu'il oppoſoit à ſon bonheur, apres 
lui en avoir fait ſurmonter qui paroiſſoient 
encore plus invincibles: il ne Lẽtoit pas moins 
que je me flattaſſe que, plus connue de lui, 
il me pargneroit l'injure du ſoupgon: qu'au 
moins il ne la pouſſeroit pas juſques A mattri- 
buer qu à une malheureuſe diſpoſition à la 
foibleſſe, tout ce que je ferois pour lui; ou 
qu'en ſuppoſant qu il s obſtinàt a ne me point 
voir telle que ſuis, il n'oſeroit jamais, ne fut- 
ce meme que pour Fhonneur de ſon propre 
ſentiment, croire capable des plus honteuſes 
actions la femme qui en etoir: Fobjet. La fa- 
con dont j avois vecu. dans le monde, la ré- 
putation que je m'y etois acquiſe, Finutilite 
reconnue des ſoins de ceux qui, juſques a lui, 


avoient cherche à me rendre ſenſible, tout 


devoit, en effet, me raſſyrer contre ce. qui il 


, 


feroit pour moi-meme , que je me determine 


a. a>. Aa W 1 Ele wa Mö wa RB 1 PROPS 


. T nee . a Ee r So 0a foe fe. apa. ia 


% & % us 


7 


nE CAERBILLONG ILS. 25 


me laiſſoit à craindre. D'ailleurs, lorſque je 


decouvris en lui, le vice odieux qui nous 
rend reſpectivement ſi à plaindre, je lui avois 


deja donnè tant de preuves de la vive impreſ- 


Gon qu il faiſoit ſur moi, que j'eus peur, ſi 
je conſultois plus mes terreurs que mon 


amour, qu'il ne crur que la coqueterie ſeule 


m' avoit arrache ce que je n'avois donne qu'a 
amour; &, pour ne lui point faire prendre 
de mot une idee qui ne pouvoit que me de- 

rader infiniment a ſes yeux, je franchis en- 
fn, malgre la vivacite de mes craintes, Funi- 
que pas qui me reſtart encore à faire. Il ne tint 
qu'a lui de s appercevoir en cette occaſion, 
que je lui avois plus ſacriſiè qu à moi meme, 
& mème que je n'y avois cherche que le plai- 


ſir de le rendre heureux: il le remarqua; mais 


ce ne fut que pour sen plaindre; jcituyai des 
reproches où, fans me faire trop d'il:uiion , 


Jaurois du voir Eclater la reconnoiſſance la 


plus tendre; & dans Finſtant meme on, 


moins encore par Ferendue de ma complai- 
ſance, que par le peu de neceifire dont il 


ny'Etoit pour moi-meme ; de la pouiler ſi 
loin, je lui prouvois a quel excèꝭs i m'eroir 


cher, j'eus la douleur de le voir encore dou- 


ter que je laimaſſe. Si, dans cette ſituation, 


quelque chole pouvoit me conſoler de lui 


faire ſi inutilement de ſi grands facrifices, 
C toit Feſpoir , en appatence aſſez bien 
fonde , que cette meme diſpoſition dont il 
me faiſoit un ſi grand crime, le rendroit , du 
moins, plus tranquille ſur mes ſentiments; 
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mais, quelque choſe que j euſſe craint de ſon 
injuſtice, je ne la connoiſſoĩs pas bien encore. 
Loin d'attribuer à ſa veritable caufe, la ſorte 
de froideur qu'il me trouvoit, il crut que, fi 
je Feuſſe aimè davantage, il n'auroit pas eu 
à Fen plaindre, & tourna contre lui, & par 

conſequent contre moi, la choſe meme qui 
auroit dũ le plus le raſſurer. J*ofois-encore 8. 
cet article, eſpòrer du temps; mais, loin 
qu il lui air appris à me connoitre, & à ne pas 
juger mon ſentiment d'après des choſes qui, 
ce me ſemble, prouvent ſi peu pour ou con- 

- tre amour, il me ſeroit impoſſible de vous 
dire de combien de querelles cette idee , que 
rien na pu bannir de ſon eſprit, a et la ſource 
entre nous. Mes dé marches les plus ſimples 
Falarment;- mes ſacrifices les plus eclatants 
ne le calment pas. Son etcrnelle-jalonſie m'a 
force, contre mon caractere, aſſez ami de 
la fociere., à me renfermer dans la plus pro- 
fonde ſolitude, ou à ne vivre qu' avec les per- 
ſonnes qu'il me deſigne; & quoique celles 
qu'il choiſit; ne ſoient jamais celles qui me 
conviendroient, & qu il ne puiſſe Vignorer,, 
je n'en ai pas moins beſoin- de le tranquilliſer 
ſur leur compte, que ſi chacune d'elles toit 
ou vous, ou lui. Ses ſoupgons;, enfin; dont, 
lors meme qu'il paroit le plus en reconnoitre 
Finjuſtice, il neſt pas exempt, me tiennent 
ſans ceſſe dans la plus affreuſe contrainte. Si, 
dans un ſi cruel eſclavage , il nvarrive quel- 
euefois de rire d'un trait plaiſant qui ſera. 
echappe a quel qu autre que lui, un mouye- 
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ment fi naturel, & meme ſi involontaire, lui 
paroit Fouvrage d'une preference ſecrette, 
ſür laquelle il faut que je me juſtiſie ſerieuſe- - 
ment, & ſouvent en vain. Si, comme vous 
wignorez pas que mon caractere naturelle- 
ment mèlancolique m'y porte aflez volon- 
tiers, il marrive de tomber dans la reverie, . 
il faut, ou que je lui rende compte de mes 
idées, de celles mèmes qui, par leur peu 
d' importance ou de realire , laiſſent le moins 
de traces, ou que je me voie accuſee d'avoir 
oecupt᷑ mon imagination d'une maniere qu'en 
effet il avoit a me reprocher. Par Fodieuſe - 
tyrannie qu'il exerce far mon eſprit, il vous 
eſt aiſè de juger fur combien d'autres objets 
il Ferend', & combien, par confequenr, elle 
doit me rendre à plaindre. Il ny a meme pas 
juſques à ma douceur, & à mon egalite, 


qu'il ne tourne contre moi. Il a tout à la fois 


Finjuſtice & la barbarie de trouver dans la fa- 
cilitè dont je lui pardonne les ecarts les plus 
violents , les plus injurieuſes imputations, 
humeur la plus inſupportable, de nouvelles 
raĩſons de douter de ma tendreſſe; & ne con- 
cevant pas que amour puille'erre different 
de ce qu'il le trouve dans ſon cœur; c eſt- a- 
dire, bizarre, dur & meprifant , par la ſeule 
raiſon que j ignore art cruel de tourmenter 
ce que j aime, il m accuſe de ne ſavoir point 


aimer. Le derail 'on je viens d' entrer, vous 


paroitra peut ètre trop Erendu 3 & je ne puis 

moi meme en juſtifier la longueur, que par 
importance dont il m toit que vous ſuſſien 
| 5 - 
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à quel point, & par combien d'endroits je 
ſuis à plaindre. C'eſt avec un extreme regret 
que je romps un ſilence que, par égard pour 
lui, Fai garde ſi long temps; mais ma fitua, 
tion me devient ſi. difficile à ſupporter ; j'ai 
tant de peur, enfin, qu Antipe ne me force 
amen tirer par un coup d'eclat q que , pour 
prevenir sil ſe peut, un malheur dont il 
ne ſeroit pas moins accable que moi- meme, 
j ai cru ne devoir vous cacheraucun des miens, 
Je. ſais tout ce que lamitiè vous donne d'au- 
torite {ur lui; & j; ai d autrant plus ſujet de 
me flatter que ce que vous lui direz, lui fera 
plus d impreſſion que tout ce que je pourrois 
moi-meme lui rèpeter, que vous lui paroitre 
neceſſairement plus delintereſſe que moi. 
Ecrivez- lui donc, je vous en conjure; mais 
en lui montrant combien il eſt honteux A lui 
de tourmenter mon cœur, ne lui faites pas 
dabord, du moins, enviſager qu il eſt poſ- 
fible qu il lui.<chappe: lui faire craindre qual 
peut le perdre, ſeroit lui faire croire qu'il la 
deja perdu; je men ſereis pas plus inconf- 
tante, & il ne mien rendroit que plus mal- 
heureuſe. ee 
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Allcibiade 4 Antipe. 


Q voiQUE Theodote me prie, ainſi que 


vous le verrez, de vous laiſſer ignorer quelle 


m a Ecrit 8 cru que ſes plaintes auroient 
ſur vous plus de pouvoir que tout ce que je 


pourrois vous dire, & qu en les voyant tra- 


cees de ſa propre main, vous croiriez , peut- 
etre, davantage qui elle peut reellement avoir 
a ſe plaindre de vous. C'eſt dans ce ſeul eſpoir 


ue, contre ſes deſirs, je vous communique 


{a lettre. ignore ſi elle vous convaincra de 


tous les torts que vous avez avec elle; mais elle 
a, je vous l'avoue, acheve de me perſuader 
que ce neſt qu à votre inquietude naturelle, 
& à des principes qui, tous juſtes qui ils 


ſont en enx-memes , ne ſauroient pourtant, 
avec Equite,. S appliquer à toutes les femmes, 


que vous devez les deſagrements qui accom- 
pagnent votre tendrefle , & les perpetuelles -; 


ſon que vous en euſſiez, 4 


altercations qui vous la rendent à tous deux 
également ont reuſe. Que, dans les premie rs 
temps de votre union, vous ayez -doute de 
ſon cœur; que meme, ſuivant notre uſage, 
vous vous ſoyez obſtinè, quelque peu de rai- 
attribuer fa foi- 
bleſſe pour vous, a toute autre choſe qua 


amour; qu'enfin vous ayez mieux aime lui 


faire vingt injuſtices, que de riſquer un ſeul 
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inſtant de Veſtimer trop; je ne vois dans vo- 
tre conduite rien que la prudence n'autoriſe, 
& dont ce que nous nous devons a nous-me- 
mes, ne vous fit une loi: mais ce qui alors 
vous Etoit permis, a depuis long. temps ceſle - 
de vous Ferre. Se peut- il, en effet, que de- 
puis quatre ans que vous vivez avec Theo- 
dote * la plus tendre intimitè, vous en 
ſoyez encore à douter d' elle; & pouvez- vous 
penſer qu'elle ne doive pas etre bleſſèe de 
cette Eternelle dEhance dont toutes les preu- 
ves qu'elle vous a donnces de fa fincerite , & 
le temps mEme n'ont pu juſques . ici triom- 
pher 2 Comment voulez- vous qu'elle croie 
que vous l'aimez autant que vous le luĩ jure, 
ou qu'elle puiſſe &re contente de ce qu'elle 
vous infpire , quand elle voit toujours le me- 
pris marcher en vous à core de la paſſion? 
Car, enfin, Antipe, quelque cauſe que vous 
vouliez donner a votre jalouſie, peut-elle en 
avoir d' autre, que cet injurieux ſentiment 2 
S'il nen Etoit pas la baſe, l võtre ſeroit mo- 
mentanè e; elle naitroit des circonſtànces, les 
attendroit; & ſi elle n toit pas fondee en rai- 
fon, du moins elle auroit des pretexres. Mais 
je veux que, comme vous l'imaginez, & que 
je ſuis, moi, tres-loin de le croire, elle ſoit 
nee avec un cœur moins tendre que le votre, 
feta-ce en vous en plaignant fans ceſſe que 
vous étendrez en elle la facults d' aimer? Et 
ſi ce que je ne crois pas davantage, ſon 
amour pour vous, a perdu de fa vivacite , 
era; ce encore en lutfaidantde fon fentimens, | 


auſſi bien deguife qu'il fe flatte de Fètre? A 
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& du yorre, le plus douloureux des ſuppli- 


ces, que vous lui rendrez toute Fardeurqu'au--- 


trefois vous lui inſpiriez 2 Faimerors mieux, 
m'avez-vous dit cent fois; ſon inconflance d- 
claree , que de la voir, n*etant plus ſen ſible 4 
ma tendreſſe, y preter cependant encore. Non, 
Antipe , ou vous avez trop d amour, ou vous 
avez pas aſſez de philoſophie pour que ſon 
changement vous rendit moins à plaindre que 


la tiẽdeur que vous: lui ſuppoſez; &, plaiſe 


aux dieux que vous ne la forciez pas à vous 
prouver combien vous vous abuſez quand 
vous la croyez! Cette mme femme gui ,ajou- - 
tez.· vous, meme en convenant quelle toit paſ= 
fionnement aimèe, ne croyoit pas encore Petre -- 
afſez., ne ſe plaint plus auiourd' hui que de Petre + 
trop. Ne vous tromperiez-vous pas encore ſur - - 
cela? Ne ſeroit- ce point plut>t de-la fagon 
dont elle eſt aimee,, que de Ferre trop, que 
Theodote-ſe plaindroit? L'homme heureux 
a-t-1] autant qu'il le croit, conſervè tous les 
tons de homme qui vouloit le devenir? 
N' exigez· vous pas delle avec empire, ce que 
vous ne lui demandiez autrefvis qu'avec ſou- 
miſſion? Le tyran ne ſe cache- t- il jamais ſous 
le maſque de lamant, & y eſt- il toujours 


ladeference que vous aviez pour ſes volon- 
res, quelles qu'elles fuſſent, nauriez- vous 
pas fait ſucceder le deſir qu'elle ſoit aſſervie 
aux võtres, quelles qu'elles ſoĩient? C'eſt. que 

ces changements ſont bien plus aiſes que vous 
ne le croyez., peut - tre; & que, de plus, 
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nous y arrivons par des degres ſi peu ſenſi- 
bles, que ſouvent ils fe font faits en nous, 
ſans qu nous nous en ſoyons doutes , ou 


qu ils foient bien appergus que de objet qui 
en eſt la victime. Je veux, cependant que, 
{ans avoir rien à vous reprocher, Theodote , 
2 certains éègards,; ne ſoit plus pour vous tout 
ce que vous [avez vue: en Etes-vous beau- 


caup plus en droit de conclure quelle veut 
changer? Je ne connois point, comme vous. 


ſavez, ce que Lon nomme amour, puiſqu' en- 
fin ona decidè qu'il n'eſt pas vrai qu un gour , 

uelque vif qu'il ſoit, des qu'il n'eſt point 
. ſoit ce ſentiment: mais, du moins, 
je croĩs qu on ne me diſputera pas de con- 
noitre ce que peut ſur nous, le deſir le plus 
ardent, Tout inconſtant qu on me croit, & 


que je ſuis, je pourrois citer des femmes 4 


qui j ai ẽtẽ attache plus Fun mois, & que j ai 
aumees pendant quinze jours, mais atmees 


au point d'oublier qu'il en exiſtat dau- 


tres. dans univers: C toit aſſurẽment, en 
avoir la tete bien tournèe! Eh bien ! me trou- 
voient- elles toujours le meme ; &, quelque 
vif que fut le mouvement qu'elles me don- 
noient, ne me ſurprenois- je pas quelquefois 
aupres d'elles, dans une forte de langueur ? 
„ Ceſt , me direz- vous, que les ſens n'ons 
„ pas les memes reſſources que le cœur, & 
„qu enfin vous naimiez pas „: erreur : jat- 
mois, puiſque je croyois aimer, Toutes nos 
paſſions dependent de notre imagination; 


celle a, ſur- tout, lui doit plus que vous ne 
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penſez; & vous n'ignorez pas A quel point la 
mienue eſt capable, non - ſeulement d' em- 
portement, mais dexageration. Pourquoi 
donc, {i malgre toute fa fougue, elle ſe laſſe 
quelquefois, Fimagination de Theodore , 
qui, felon toute apparence, ne ſe nourrit 
pas des memes objets, ne ſe laſſferoit- elle 
point? N'eſt-ce point à vous une ſinguliere 
tyrannie, que d' exiger d' elle une egalire dont 
Famour eſt par lui- meme ſi peu ſuſceptible, 

ue vous connoiſſez, vous, moins que per- 
. „& dont, peut-ètre, ſi elle y parve- 
noit, vous lui feriez un beaucoup plus grand 
crime que de Finegalite dont vous vous plai- 


gnez 2 Elle en commer donc un bien impar- 
k donnable d' etre plus accourumee à ce que 
; vous lui inſpirez, qu'elle ne I'froit dans les 
| commencements, de ſe rendre à vos deſirs 
k avec moins d'appareil; &, fans en priſer 
? | moins vos ſentiments, d*erre plus tranquille 
A {ur votre cœur, parce qu' en effet, à la vio- 
A tence dont vous l'aimez, I'mquietude à cet 
4 egard , ne lui ſeroit pas permiſe? Vous qui, 
C dailleurs, devriez avoir-tant d'uſage & des 
T femmes & de l'amour, en Cres-vous- encore 
55 a ignorer combien, dans. les premiers 3 
: d'une paſſion, une femme s exagere ce qu elle 
i ſent , & meme tout le ſoin que , pour pou- 
£ voir ſe reprocher moins ce qu elle lui ſacrifie, 
* elle a de Vexagerer z Et pouvez- vous avec 


raiſon, exiger que cette ſorte d erreur dure 
5 plus que les circonſtances qui la lui rendoient 
neéceſſaire? Si, au refte , vous me permet 


* 


34 B VUV VRN TSS 


rez de vous dire ce que je penſe, les ſens de 


Theodore ont avec vous plus de tort que fon 
coeur; mais, Antipe, les femmes les plus ſen- 


ſibles ne ſont pas toujours les plus tendres; & 


Fen ſuis ſi convaincu que, sil ſe pouvoit 
il marrivàt d'aimer, celles à qui, dans mon 
yſteme actuel je donne la preference , ne ſe- 
roĩent ſurement pas alors celles qui l obtien- 


droient. Comme ſouvent les femmes ſe fe- | 
roient de ce qu'elles nous inſpirent, une trop 


haute idée, & elles n'en jugeoient que par la 
violence de nos deſirs, il ſeroit poſltble auth , 
qu'en ne jugeant de leur ſentiment que par 
la rai ſon contraire, nous leur fiſſions une bien 
grande injuſtice. Je vous conjure donc, au- 
tant pour votre propre bonheur, que pour le 


bonheur de Theodote , de ne pas decider de | 


ſon cceur, par une choſe beaucoup plus 6rran- 
gere à la paſſion , qu'il ſe pourreit que vous 
ne le cruſſiez, de ne la plus tourmenter par 
Fexces d'une jalouſie que {a conduite avec 
vous rend ſi peu excuſable, de vous repoſer 
de fa fidelitè & de ſa conſtance ſur l honnè- 
tetẽ de ſes principes, & de ſonger, enfin, 
que le premier devoir d'un amant, eſt de 
vendre heureux ce qu il aime, | 


5 
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J Al xors à me flatter, je Pavoue, qu Axio- 
chus, dé ſormais bien convaincu de toute la 
ſuperiorite que j'ai ſur lui, ne me forceroit pas 
de lui en donner de nouvelles preuves; & j en 
avois, ce me ſemble, d' autant plus de ſujet, 
que, meme dans les premiers moments de 
Finconſtance de Praxidice , il ne ceſſoit de 
repeter que jetois le ſeul qui euſſe pu la lui 
rendre infidelle. Le plus ſage parti qu il eũt eu 
x prendre, auroit ere de continuer à le dire; 
mais, ſoit pour fe venger d' elle, en la pei- 
gnant comme une femme qui, par quelque 
homme meme queelle lui ſoit offerte, ne peut 
que cEder à la ſeduction; ſoit que par re- 


flexion, il ait voulu diminuer de mon triom- 


phe, ils eſt depuis, obſtine x ſoutenir que c'eſt 


eaucoup moins à ce que je ſuis, qu à ce 
qu'elle eſt elle-meme, que je Fai du, Quoi- 
que je me garde bien d'en convenir , je ne 


m'*cloigne point du tout de croire avec lui, 


que fi, en effet, je lui euſſe trouve plus de 


caractere, la conquète que j en ai faite, auroit. 


vraiſemblablement été un peu moins promp- 
te; mais, que je Fen euſſe manquèe davan- 


tage, C'eſt ce que, tout amour- propre à part, 
il ne me perſuadera jamais. Ce qui pourroit, 
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cependant , me faire penſer qu'il me rend ut: 
_ erieurement plus de juſtice qu'il ne veut pa- 
roitre m'en rendre , eſt la crainte 2 a mar- 
quee que je ne fuſſe inſtruit de fon nouvel 
amour, & toutes les precautions qu'il a priſes 
pour tacher.de men- dérober l'objet. Dois-Je 


croire, & vous-meme le croirez- vous, que l'iu- 


timitè qui, malgre le chagrin que je lui ai fait 
eſluyer, na pas cefle de regner entre lui & 
moi, lui eüt permis de m'en faire un myſtere 
fi profond , Zh crainte que je ne cherchaſle 
a plaire à ce qu'il aime, & que je n'y parvinſ- 
ſe, ne y eũt pas oblige 2 Ibeſt, je crois, dit- 


ficile de donner une autre cauſe à ſa reſerve 
avec moi. pore qu'elle ait pu ètre, je nai 


pas pluror ,, ſoit à fa reverie , ſoit à fon air 
agitè, eu ſujet de penſer que quelqu'idee nou- 
velle avoit effacè Praxidice de fon cœur, que 
Fai mis tous mes ſoins a decouvrir I heureuſe 
mortelle qui le renflammoit; & que, dans 
Finſtant qu'a ſes aſſiduitẽs auprès d'Hegezide, 
je mai pu imaginer qu'elle., Jai forme le pro- 
jet de la ſoumettre, projet, au reſte, dont, 
puiſque vous ne connoiflez pas moins que 
moi- mème, la {&verire des principes qu elle 
affiche, & route la fierte que ſes charmes lui 
inſpirent, je mai pas beſoin de vous peindre 
les difficuktes, Les obſtacles que ſa fagon de 
penſer, & ma reputation qui commence a 
alarmer les femmes que je juge digne de mes 
ſoins, me ſuſcitoient dans cette entrepriſe, 
wetoient pas, quelque grands qu'ils duſſent 
me paroitre, ce que je croyois avoir a y re- 
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Houter le plus. Ce qu'une femme appelle ſes 
principes , peut bien à la rigueur, nous ren- 
dre aupres delle, la victoire un peu plus dif- 
ficile; mais ne l'a, de m&moire d' homme, 
fauvee de Vaffronr de la cẽder. La mauvaife 
opinion qu'elle avoit de moi, n'avoit pas de 


quoi m' alarmer beaucoup davantage. Quand 


Hegezide ſeroit moins belle, & 1gnoreror 
plus combien elle Feſt , quelle eſt la femme 
qui ne fe flatte point d'avoir en elle-meme de 
quoi fixer le volage le plus determine? -De 
tous ces obſtacles, ou reels ou pretendus:, 
le ſeul que j euſſe donc veritablement à crain- 
dre, Etoit le gout qu Axiochus commencoit 


2A lui inſpirer, & qui, tout cache quelle vou-, 
loit le tenir encore, ſe deceloit par ces ſortes 
de complaiſances qu'une femme, telle qu H 
-gelide ne peut avoir que pour ce qu'elle aime 
-d&jA , ou pour ce qu'elle va aimer. Non- ſeu- 


lement elle agréoit ſes ſoins, mais elle rece- 


voit ſes lettres; &, fi elle rejetoit encore fur 


leur Elegance, le plaifir qu'elle trouvoit à les 


lire, il ne ſe pouvoit point, fur-elle meme 


indiffèrente encore, qu'elle s expoſat long- 


temps à la ſèduction, de toutes la plus dan- 


gereuſe, ſans qu'elle ett bientor A ſe repentir 
de ne avoir pas aſſez crainte. Une femme à 


ſa premiere idèe, d&A aſſez de faveurs accor- 


dees pour ne pouvoir point, fans meriter un 
peu Eee de n avoir etc: que coquette, 
ne pas tenir ce qu'elles avoient promis. Tel 
etoit entreux Vetar des choſes, lorſque je for- 
mai le projet de. Fenleyer a Axiochus; & ſi 


— 
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vous ajoutez à tout cela, la crainte extreme 


gu'ont du mepris les femmes qui ne sy ſont 
pas encore expoſces , vous conviendrez que 
tout autre que moi n'y auroit trouvè que des 


<aules de decouragement. 


Partant de mes propres principes, & tou- | 
jours laiſſant a Axiochus la conſolation de 
croire qu'il m' abuſoit, je n'en ai pas moins 
rendu a Hegelide des ſoins auſſi aſſidus que 


je le pouvois ſans Palarmer: Fai fait plus: per- 


ſuadè que ce reſt jamais d avoir compre (ur la 
foiblefle d'une femme, que nous avons à nous | 


repentir, Jai ole parler: on me dit qu'on ne 


me croit pas: on m' ecoute, pourtant : on 


commence meme à douter qu'il ſoit auſſi im- 
poſſible qu on le croyoit, de m' inſpirer une 


Tye vive & ſincere. On me reproche, a| 


la verite , de avoir fait juſques ici que de 
mauvais choix; mais on veut bien prẽſumer 
que le haſard peut autant, & mème plus que 
mon propre gout, en avoir te la cauſe. Si je 


ne me trompe, ce ſont- la les plus favorables 


diſpoſitions que je puiſſe deſirer: mais, pour 
les ſoutenir, & meme les augmenter , il ſe- 
roit temps que j ᷑criviſſe; & C eſt preciſement 
ce qui m embarraſſe. Accoutume à faire par- 
ler le deſir avec toute Vaudace d un homme 
à qui il a toujours ſuffſi, & qui regarde 4 
ptu pres comme une fable, la vertu des fem- 
mes; ou qui, $1] en fuppoſe Vexiſtence, en 
penſe aſſez mal, ou preſume de lui-meme 
aflez bien pour croire qu il n'y en a point dom 
il ne doive triompher, j ignore, je Lavoue, 
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Fart de faire parler Famour, Si j'ai trouvé 
beaucoup de femmes qui, en faveur de la 
chaleur , & de l'air de verite dont je peins le 
premier, m'ont paſle d' oublier autre, j en 
ai rencontrees auſſi qui ſe plaignoient de ce 
que je paroiſſois toujours, au ton de legerete 
que j avois avec elles, moins croire a leur 


in FF v- 


s Eceur, qua leurs ſens, Ce n'eſt pas que celles 
ec qui ſe ſont prerendu le plus bleſ{ces de Vopi-. 
nion que je ſemblois avoir d'elles, myYaient 
a prouvè qu'elle fur en effet bien contraire à 
is mes ſucces; mais, pour diminuer, autant 


qu elles le pouvoient, la honte de s etre ren- 
n dues à ce quelles trouvoient ſi peu fair pour 
1. pour les ſèeduire, elles m' ont toujours ſou- 
xx tenu qu'elles m auroient (quelques heures de 
à moins, apparemment , ) fait attendre la vic- 
le toire, ſi j euſſe pu me dererminer a avoir Lair 
er den douter un peu plus. En conſervant dans 
ue toute ſon &rendue,, une facon d'agir & de 
je oy , ou Fexperience n'a dũ que me con- 
firmer, j'ai, pourtant, aujourd hui, beſoin de 
ur changer de marche. Sans compter que, par 
ſe- elle meme,; Hegdtide aime tous les homma- 
nt ges que peut exiger une femme très- vaine de 
ar- ſa beautè, je me: ſuis fort trompè a ſon carac- 
ne tere, ſi elle ne joint à Vopinion qu'elle a de la 
- 3 ſienne, beaucoup plus d envie de toucher que 
m- de plaire. Si, malgré cette diſpoſition, fan 
en eur n'etoit pas prèvenu, il ſeroit poſſible 
me que fa fierte , toute grande qu elle eſt, ne me 
2 {fit pas mettre plus de changement dans ma 
e , conduite, quelle n'en met dans mes maxi- 
mes; mais il eſt ici queſtion d'une fe- 
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qu'il faut arracher à un ſentiment, ou à une 
idee qui a dẽja fait ſur elle de grands progres, | 
Il eſt, de plus, n&ceſſaire de conſidèrer que 
homme qui a ſu la mener juſques AA my eſt 
parvenu que par tout ce qui pouvoit le plus 
flatter ſon orgueil; qu'il joint à tout ce qui, 
dailleurs, peut ſẽduire, une imaginatien vive 
& paſſionnee, une extreme habirude de tous 
ces riens, dont, commun ment, les femmes 
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rendre plus intereflantes encore; &, ſoit qu'il , 
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Famirie la plus tendre; vous avez point en- 
core aflez pardonne a Axiochus pour ne vou + 
pas intereſler perfonnellement à mes defleins;| 

Ia nature vous a doue du don precieux d'ecrir . 

de ſang-froid-les choſes du monde les plu: 
touchantes: c'eſt vous dire aſſez quel eſt |: 
ſervice que je vous demande. Faites- moi donc 

je vous en conjure , une lettre od, ſans ou- 
blier de louer exceſſivement Hegelide fur fl 
beauté, il paroiſſe, cependant , que ſes vet- 
tus ont fait ſur moi beaucoup plus d'imprel- 

; fion encore que ſes charmes m&mes: cela n'el 
pas, je Favoue, probable à un certain point; 


it ſe font de ſi grandes choſes , Vart de les leur 
| parle, ſoit qu'il ecrive , le talent de s expri- 
4 mer avec une elegance & une chaleur qui ne 
| peuvent jamais que les ſubjuguer. Quelle 
| comparaiſon ne 2 pas Hegetide , de ces 

\ | lettres {i rendres , & qui d&ja Font touchee, 
l aux billets vifs & galants, Jen-conviens, que ks 
i Je lai ecrirai, mais ou , quelque-gene que je 5 
id m'impoſe, je mettrai toujours moins d amoui , 
| que d emportement! Nous ſommes unis puſſ m 
N 
| 
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mais jamais une femme na diſcuté que ce 
qu elle navoit pas de plaiſir à croire. Souve- 
nez· vous, ſur-· tout, que je dois m'y repro- 
cher amerement d avoir cru juſques ici que le 
plaiſir part tenir lieu de amour, & que, fur 
cet article, je ne ſaurois ᷑tre d'une trop grande 
confuſion, Vous ne manquerez pas d' ajouter 
que ce qui prouve invinciblement que ce 
n toit pas la faute de mon cœur, eſt la vio- 
lente paſſion qu'elle m'a inſpirẽe. Si, comme 
je imagine, vous pouvez lui dire tout cela 
d'une facon un peu moins uſce que je ne 
Fexprime , Lua, ferez, Vous ne devez pas 
ignorer combien, pour couvrir les choſes 
communes qui lui echappent, le ſentiment a 
beſoin d'elegance; & elle eſt ici d autant plus 
neceſſaire qu Hegẽſide, accoutamee aux let- 
tres de homme d Athenes qui, dans ce gen- 
re, apres vous, écrit le mieux, ne peut que 
juger avec ſéveérité celles qu'elle recevra de 
moi. Si, par haſard, vous en aviez pour votre 
propre compte une qui fut toute préte, ne 
fut- elle pas meme en tout point analogue à la 
tuation on je me trouve, ne manquez pas 
de me envoyer ſur le champ, j aurai tou- 
jours moins de peine 3 ly adapter que je n'en 
aurois à la faire, Sans me Vavoir dit, Hege- 
ſide ne doute pas qu'a ſon reveil , elle ne 
doive entendre parler de mon amour; & vous 
gonnoiſſez trop les femmes pour ignorer com- 
bien il eſt dangereux aupres d'elles, de man- 
quer à ce que leur amour- propre S eſt promis 
de notre part. ; % 
Tome XIII, 15 3 
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81 je ſuis faché , ce n'eſt pas d'avoir pris 
une courtiſane, mais de ce que le bruit en 
eſt aſlez r&pandu pour avoir été juſques A 
vous. Je. me flattois que par la-prudence dont 
je conduis cette affaire, elle ſeroit ignorte du 
public, ou du moins ne lui parviendroit que 
quand ne ſubſiſtant plus, je pourrois la nier 
avec ſuccès à Aſpaſie, pour qui ſeule j; avois 
beſoin qu'elle fut un myſtere. Le haſard, ou 
plutòt la vanite de Nemee , a donne à cette 
fantaiſie plus de celebrite que je ne voulois 
qu elle en eũt; & quoique je Feuſſe aſſurée 

que je la quitterois des [inſtant ou je ſerois 

| Fac {oupconne de la voir, il faut, ou 
welle wait pas cru cette menace bien ſincere 
de ma part, ou que la crainte de me perdre, 
ait eu ſur elle moins de pouvoir que le plaiſir 
de Femporter aux yeux de tout le monde ſur 
Aſpaſie, ou du moins, de me partager avec 
une femme ſi illuſtre à tous égards, Je ſuis 
ſurpris, au reſte, que vous ayez tant de peine 
A cxoire xeelle , cette infidelitè: ſans compter 
quelle eſt rout-a-fair dans mon caractere, les 
Yeociis que me donne Aſpaſie, & que je 
vous ai confies , auroient, ce me {emble , du 
vous la rendre plus vraiſemblable. Vous ne 
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vous en tromperiez pas moins à letat de mon 
coeur, fi vous me croyiez abſolument derache 
delle : j'y tiens toujours par les memes ſenti- 
ments; mais quand il ſe pourroit qu ils fuſ- 
ſent èteints, ce ne ſeroit point à Nemee que 
ma vanitẽ me permettroit de la ſacrifier. Per- 
ſuadé, a Fennui que, malgr tout ſon eſprit, 
& tous ſes charmes, elle me fait afle3 ſouvent 
eprouver , que ſi je ne me faiſois pas un ob- 
jet de diſtration, il me ſeroit impoſſible d'y 
renir plus long- temps, j'ai choiſi Nemee 
comme celle de toutes les femmes qui pu- 
voit le moins tirer 4 conſẽquence pour mon 
cœur. Aſpaſie & elles ſont, en effet, d'un 
is Mordre ſi diffèrent, qu'il ne ſe pourroit pas, 
u quelques illuſions qu'on voulũt fe faire, ou, 
e quelque loin que Von portat Te caprice du 
is goũt, que Von fur jamais rente d'accorder à 
e une, ce qui n'eſt fait que pour Fautre: ne 


2 


is N craignez donc E „encore une fois, que je 


du me degrade juſques 1a. Nemee ne poſſede pas 
re plus mon coeur, ni qu'elle ne merite, ni mE- 
e, me, quelqu' amour qu'elle paroiſſe ſentit pour 
fir moi, qu elle ne deſire peut- tre de le poſ- 
ſur ſeder; & je crois que, dans le fond, nous 


ne nous exagerons pas plus l'un que autre la 
forte de mouvement qui nous joint ſans nous 
unir, Ce n'eſt point qu' en ne voulant meme 
lui tenir aucun compte d'avoir, uniquement 
dans Pe ſpoir d etre a moi, quittè Pharnabaze 
de qui elle étoit adorée, elle ne raſſemble 

tout ce qu'il faut pour Verre, La figure la plus 


ſeduiſante, toute la fraicheur , toutes les gra» 
Go 


44 Uv RA E S Wy 
eęs de la jeuneſſe, une ame vive & ſenſible; 
&, peut-erre , — ſous une autre forme, 
ceſt-A- dire, avec moins d' appareil, autant 
d'eſprit qu Aſpaſie; une nobleſſe infinie dans | 
ſa facon de penſer, & qui touche d'autant 
plus qu'on attend moins de ſon état; voila 
quelle eſt cette meme Nemee dont vous vous 
faites un ſi odieux portrait. Ne penſez point, 
je vous en conjure, que ce ſoit Famour qui 
vous la peigne ici: je vois aiſement, par ce 
que vous m'en ecrivez , que vous me croyez 
pour elle la plus violente paſſion; mais, fur- 
ce ou d' Axiochus, ou de Thrazylle que vous 
tinſſiez cette nouvelle, n'en ſoyez pas moins 
convaincu qu'on s eſt trompe a ce que Nemee | 
m inſpire. Mes goats, j en conviens, reſſem- 
blent aſſez à des fureurs, pour que Fon puiſſe 
d'abord sy meprendre ; mais perſonne n'ig- 
nore qu ils ſont d'auſſ peu de duree qu'ils 
ont de violence; & ſi je donne quelquefois 3 
mes amis ſujet de craindre qu ils ne me; me- 
nent trop loin , du moins ne dois-je jamais 
leur killer a redouter qu'ils m emportent trop 
long temps. Vous-meme pouvez- vous penſer] 
qu un cœur ſur qui la plus aimable femme de 
Ia Grece n'a pu faire qu'une légere impreſ- 
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ſion, puiſſe Etre ſubjugut par Nemee? Il eſt 5 
vrai que, ſuivant mon uſage, ce que j ai ſent! 3 
pour elle a d'abord ere d une vivacite prod: kh 
gieuſe; & que Jai cru mEme pendant quinzc A 
Jour: que je Faimerois toute ma vie; mais les N 
choſes ſont deja rentrees dans leur ordre or 2, 


dinaire; & ſi elle m'amuſe encore beaucoup, 


je wen ai pas moins de. quoi etre ſur, non-feu- 
lement que je me ſuis rrompe , quand je me 


ſais cru pour elle une veritable paſſion , mais 


que je me tromperai toutes les fois que je me 


croirai capable d'en avoir une: conviction 
qui, toute bien fondee'qu'elle eff, ne men 
- empechera pas plus de m'y meprendre à la 
premiere occaſion, & dagir en conſequence. 
Quelque plaiſir, toutefois, que m'offre en- 
core la poſſeſſion de Nemee, je ſens que ce 
ne ſeroit pas fans douleur què je perdrdis 
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Aſpaſie. N'eft-ce que par vanite que je defite 


s avantages reels qu'elle a ſur Vobjer de ma 
fantaiſie actuelle, ou qu'elle m*aimar aſſez 
pour en attendre patiemment la fin, penſez- 


vous que le choix que j ai fait ne me degradar- 
point à ſes yeux; & fe 


ut- il qu'elle perde 
de ſon eſtime ou 


reille rivale , je ren voudrois pas plus qu'elle 
en exigeart le ſacrifice , parce que, ſoit que 


violence, ou qu'il ſoir de mon caractere d'at- 
tacher de la honte a ceder , je craindrois qu'en 
y mettant de l'empire, Aſpaſie ne me rendit 
Nemee d'un plus grand prix qu'elle ne m'eſt'; 


| & je connois trop fa fierte pour ne pas crain 
dre qu'en cette occaſion elle wagit beaucoup 


C z 


ur moi ſans perdre beaucoup 
de fa tendreſſe? Tout humilie , cependant, 
que je ſuis moi-meme de lui donner une pa- 


qu elle ne ceſſe pas d'étre a moi? Neentre-t-- 
i point encore de Famour dans le deſir que 
j aurois de la conſerver? Mais quand il ſe 


e qu'elle fut aſſurẽe ſur mon cœur par 
z | 


mon gout pour Nèmèe ait encore trop de 


\ 


8 | 
' plus d'aprds {a fagon de penſer, qu'elle ne 


te preteroit à la mienne. Ceſt cette crainte, 
que vous qui la connoiſſez, ne trouverez pas 
moins bien fondee que moi- mème, & non 
la vaine crainte de voir blamer mon choix 
par des gens peu faits pour influer ſur mes 
gots, qui mavoit fait deſirer que mon ca- 
price pour Nemee ne tranfpirat pas; mais 
 malgre mes ſoins, Fai tout lieu de croire 
qu Aſpaſie en eſt plus inſtruite que je ne vou- 
drois. Ce n'eſt pas, cependant, qu elle ait 
daigne men faire le reproche le plus leger: 
| 7211 je lui vois avec moi eſt juſqu'a pre-| 
ent unique choſe qui puiſſe me faire croire 
quelle ignore moins ce que je fais qu elle ne 
veut paroitre lignorer. Ce n'eſt point encore 
qu elle ſe B à mes deltrs; 
mais, ou elle trouve tant de raiſons pour les 
luder, ou, quand enfin elle ſe determine \ 
Sy rendre , elle porte dans mes bras ſi peu 
. Cardeur & tant Je contrainte que, moins 
je puis la ſoupconner de mediter une infi- 
delite, plus il meſt impoſſible de me flatter 
de lui avoir bien cache la mienne. Il eſt bien 
difficile, en effet, que fon puiſſe confondre 
cette complaiſance ſeche & froide qu'une 
ſemme peut prendre ſur elle de S impoſer, 
avec cette ardeur vive & tendre que lui donne 
amour; & il n'eſt, ſelon moi, permis 
qu aux maris, qui ſont auſſi rarement aimes 
qu amoureux, de prendre pour de la ten- 
Ae la ſoumiſſion au devoir, & den etre 
contents, ſoit parce qu ils n en deſirent pas 
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FF plus, ſoit parce qu on les a accoutumés à 


nen pas voir dayantage. Puis- je auſſi raifon- 
nablement me flatter que, imagination pleine 
de Nemde , je paroiſſe à Aſpaſie ce quelle 
ma vu lorſque je n ẽtois occupè que delle? 
Lenvie que j ai de croire que je nen deſire 
pas une autre, ſuffit- elle pour lui rendre hem 
pire qu elle avoit fur moi? Puis· je me dẽgui- 


Aer que nos rendez: vous ſont plus courts, & 


moins animes qu ils ne Fetoient, & que je 
ne dois en accuſer que mon cœur? Autre- 
fois, & il ny a pas encore bien long- temps, 
elle ne m'entretenoir jamais aſſez de ſa ten- 
dreſſe; & je me plaignois amęrement quand 
je la voyois employer à m inſtfuire, un temps 
qui me ſembloit ne devoir etre conſacre 
qu aux plaiſirs. Aujourd'hui je la porte de 


moi- meme ſur ces memes ſujets que je ne 
pouvois tranquillement lui voir traiter, & 


chercher plus 2 l'y arrerer qua Fen'diftraire. 
Mes ſens, toutefois, nont pas à beaucoup 


pres autant perdu que mon cœur; & il m'eſt , 


par je ne ſais quelle bizarrerie, plus aiſe de 
lui prouver qu elle les anime encore, que de 
lui dire que je l'aime. Ah ! Jen rougis; quels 
que ſoient les charmes de Nemee, elle weſt 
pas faite pour remporter ſur Aſpaſie un pa- 


reil triomphe; il m'avilit encore plus qu'il 
ne l honore. Indẽpendamment de tout ce que 
mérite d' eſtime & d'attachement la femme 
de Pericles , je ne ſaurois douter qu'elle ne 
m*aime de la plus vive tendrefle ; & quel- 
que impreſſion que je paroiſſe 155 ſur Ne- 
| 4 
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mee, je ſens, malgre tout le deſir que j au- 
Tois de maveugler à cet é gard, ou que 
tout autre que moi lui pourroit ètre auſſi 
cher, ou du mains. que je n'obtiens ſur 
le reſte de Vunivers. qu une preference 
momentanee. Mais, en penſant, de cha- 
cune delles comme je le dois, ce qu'y-gagne 
Aſpaſie, ne me ramene pas plus à elle, que 
ce que Nemee y perd ne me ſouſtrait \ fon 


empire; &., ne lus voluptueux quedelicar, wu 


moins reconnoiſſant du ſentiment que je puis 
— * A * 3 - 
inſpirer, que gene du prix qu on en exige, 


j'ai. bien peur qu en convenant de toute mon 


injuſtice, je ny: mette le comble en rendant, 


tar mon inconſtance, Aſpaſie auſſi à plaind 


que vous la ſuppoſez deja. 
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Aſpaſie d Alcibiade. 


vous aimer, ou ne mè rendez pas neceſlaire 


un fi cruel effort. Aimez- moi Sil ſe peut, in- 
grat ou laiſſez CC coeur 3 ta vous ſembl ez” 


navoir cherche'a ren re ſenſible que pour 
jouir du plaiſir ſi digne de vous de le dé- 
chirer, reprendre, ſi pourtant il le peut ja- 
mais, avec ſon ancienne indifference pour 
vous, ſes premiers ſentiments pour Pericles. 


Nen eſt-ce donc pas aſſez pour votre gloire - 
que d'avoir fait naitre la plus violente des 
paſſions, & de avoir rendue ſi matheurenſe , 


ſans exiger encore que les tourments que vous 
me faites Eprouver ſoient Eternels 2 Vous ai- 
mez Nemee : que vous importeroit-il donc 


que je ne vous aimaſſe plus? Je ne ſais com- 


ment vous penſez; mais je ne ſauroĩs douter 
que ft quelquꝰ un vous avoĩt ſuccede dans mon 
cœur, votre amour, ſi après mon inconſtance 
je vous en infpirois encore, ne fur pour moi 
le plus horrible des ſupplices. Non , vousne 
fauriez jamais imaginer tout ce que, malgre 
la reconnoiſſance, Feſtime , & mEme la ye- 
neration qui m'attachoit à votre illuſtre rival, 
la paſſion que je lui inſpire me 9 ; 
_ 


£v vous etes barbare ! ou ne vous of- 
fenlez point de ce que je voudrois ceſſer de 
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& combien, quelque contraire que ce ſenti- 
ment de fa part pur etre au bonheur de ma 
vie, je deſirerois que la haine ou I indiffe- 
rence en euſſent pris la place. Jen ſerois plus 


à plaindre, ſans doute; mais du moins, je 
ne men trouverois pas ſi criminelle; & 


ne prouverois ni la honte, ni le tourment de 
feindre des mouvements que je rai plus, & 
gue je ne ſuis jamais forc6e de montrer fans | 
en Etre avilie a mes yeux, au dela de toute 
_ expreſſion, Libre, autant que je ſuis.enchai- 
nee, rien ne peut vous forcer- à ces Egards || 
qui me dèſeſperent. Si tout me defend de 
decouvrir A Pericles Ferat de mon cœur, rien 
ne vous impoſe la loi. de me diſſimuler la 
ſituation du vorre z & quand je vous entends 
me dire avec tant de froideur que vous m ai- 
mez toujours, ou recevoir de meme tout 


moins enfin, je vous vois de motifs pour Fun | 
& pour Pautre, plus je dois neceflairement | 
en conclure que vous ne maimez plus, Mais, 
comment, aptes.Vaven que vous men avez 
fait vous-meme , pourrois- je en douter en- 
core? Ce n*eft , dites- vous, gu' un gollt: ah! 
quelle diſtinction! Et comment avez: vous pu 
vous flatter. que je ladoptaſſe, ou que , (i 
enfin je conſentois à Vadmertre,, A votre fré- 
neſie pour elle, autant qu à votre langucur 
aupres de moi, je ne fuſſe point obligec de 
croire qu il faut qu un gout prenne ſur vous 
plus qu une paſſion? On abuſe long- temps 
amour; je ne vous en ai que trop donne 
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sa preuve: le beſoin qu on a d etre aim; ce 
que par fa tendreſſe propre, on ſent qu on 


merite de retour; l' opinion que Fon a de ce ] 
qu'onaime , & que Von s obſtine à conſerver | 
comme le bien le plusprecieux dont on puiſſe 
jouir, la crainte meme de voir s altẽrer un 
ſentiment qui eſt devenu le charme de notre 

vie, loin de permettre que Fon. cherche 4 


s LKeclairer, ou que Lon profite des moyens 
que lon peut en avoir, tout au contraire, 
nous engagent àAnous affoiblir tout ce qui pour- 
ls I roit porter dans le cœur une ſi funeſte lumiere. - - 
ic Vous pretender que je juge mal de vos ſen- 
n iments; il eſt vrai que; ſoit par fauſlere ,, 
la ſoit ce que je croirois plutöt encore, que: : 
is WI votre orgueil ſouffre de me perdre, il ny a 
1 rien, hors la ſeule choſe qui pourroit me 
ur prouver ce que vous me dites, que vous ne 

5 » FF rentiez pour me retenir dans vos chaines. 
an Hier meme encore vous ne repondiez à mes 
plaintes que par des reproches qui offen- 
ſoient d' autant plus que vous Etiez interieu- 
2 rement plus fur que je ne les meritois pas. 
af Vous, jaloux ! ah, perfide! ſi vous Fetiez! . 


3 Mais quelle illuſion! & à quel point ne faut- 
pu i pas que jaime encore pour me la faire! 
f. Helas! vous ne ſavez que trop que ce n'eſt 
point pour me livrer à une nouvelle erreur que 
Ful je voudrois nYarracher à la cruelle paſſion 
de qui me dechire. Quelque choſe que j aie per- 
| = peut-&re, à vous avoir donne cette 
vi certitude, je ſerois, cependant, deſeſperce 
que vous ne leuſſiez pas. Que Ron vanite,, 
| 3 


fans le plus horrible defefpoir © V:idee. = Wk ; 


ez: i 


Jaifer aucun tourment A. ignorer, vous fei- 


Ser den croire; fuſſe- je mime. dans votre 
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- Þ _ au rang de cette Nemee qui, toute 
vile quelle eſt}, dites-vous, A vos yeux, 
Ss. menleve pourtant votre cœur, je n'en vou- 

dirois pas continuer davantage une liaiſon dont 
vous ne me faites plus qu un ſupplice. Vous 
ne ceſſez de me repeter que, 5 je vous ai- 
mois veritablement, je ferois plus indulgente? 
is ahl cruel! combien n'y a-t- il pas de temps 
it: que je vous pardonne! Quels'egards mai- je 
pas eu pour la mepriſable paſſion qui vous 
il. entraine, tant que far pu me flatter que ce 
« MY noir qu'une fantaiſie; & quel autre ſenti=". 
ic ment que Famour peut inſpirer tant de pa- 
1 tience Ce weft ; oſez-· vous ajouter; que la 

vanitẽ qui, prenant à mes yeux le maſque - 
&. de la delicateſſe, fait le malheur de ma vie 


8.4 des plaiſirs qu une autre vous procure. Quoi ? * 
% vous voudriez que ma tendreſſe refpe&tar juſ- 
— ques à ceux de vos caprices qui-Poutragent - 
= le: plus ..., Je ne repondrat point à des ſo- 
. phiſmes dont il ne ſe peut pas que vous ne 
* ſentiez vous meme tout le faux, & qui fone - 
t. encore plus de tort à votre cœur qu à votre 
2.eſprit. Quoique je ne doive point preſumer -- 
3 quien tendant vos raiſons, vous een 15 


niez plus de force, ou que ma preſence change 
rien à votre fagon de penſer; que je ſente 
enſin; qu' en conſentant encore à vous voir 
en particulier; je ne me prẽpare que de nou- - 
veaux chagrins, comme à vous de nouveaux 
erimes, je veux bien, & pour la derniere - 
fois, me prèter à ce que vous deſirez. Pau- 
trois, ſans doute , beaucoup à rougir de ma 


” 
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fatilite à ceder a tout ce que vous exigez de 
moi, ſi je n ẽtois pas convaincue qu il vous 
ſera toujours plus honteux d' abuſer de mon | 
indulgence, qu il ne peut me lètre den avoir 
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Nuts wen pas plus faite pour diſputer 
rien à Aſpaſie, qu Aſpaſie pour partager rien 
avec Nemee. Il faut donc nèceſſairement, 
ou que vous rompiez, & ſans retour, avec la 
derniere, ou que vous renonciez à la preten- 
tian de faire croire à autre que vous Vaimez 
toujours. Je trouve meme. que, vous par- 
donner une infidelite qui doit me bleſſer dau- 
tant plus qu elle vous degrade davantage, eſt 
pouſſer l'indulgence auſſi loin quelle puiſſe 
aller; ceſt, a vous parler avec franchiſe, un 

effort dont je ne me ſerois jamais crue capa- 

ble; & qui ne peut que mavilir, ſi, par le 

plus ſincere repentir & par tous les 3 

ces: qui peuvent me le conſtater, vous ne vous 
en rendez pas digne. Tel eſt le reſultat de 
toutes les refiexions qui ſe ſont preſentees a 
moi dans le cours de cette nuit, que vous 

m'avez ſi: gene reuſement accordee pour pren- 
dre ſur ce qui nous diviſe un parti defmicif. | 
Si je veux bien (ainſi que par pure politeſle , 


 fatis doute, vous paroiſſez le deſirer, ne 
point croire que vous me confondez avec le 
nouvel objet qui vous occupe, ce ne. t pas, 


quand a cet egard vous ne m'cxagereriez rien, 
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aſſurẽment, que vous me donniez ſujet de 
mien flatter; mais parce que j ai beſoin de 
ne vous-mepriſer que le plus tard qu il me 
ſera poſſible. Ce ſera, ſelon toute apparenee, 
bien moins a Feftime que je mobſtine, mal- 


gie vous- meme, à vous conſerver, qua 


une vanité dont je ne ſuis, peut- tre, pas 
auſſi ſuſceptible que vous le penſez, que vous 
attribuerez ce ſentiment; mais, pour peu que 
vous puiſſiez. encore nous juger {ans partia- 
lite, vous conviendrez que ſi vous Etes atta- 
che à Nemee autant que, de tout ce que 
vous faites pour éviter de rompre avec elle, 
je dois Vinferer ,.ce reſt pas pour moi une 
raiſon nĩ de penſer plus mal de moi-meme , 
ni de croĩre que ce. ſoit moi qu'une pareille 

reference doi ve humilier. Pai beaucoup de 
F< 5 dbètre ſure que vous ne rougiſſez point 
de ce choix autant que vous me le dites; mais, 


les attachements dont on rougit le plus, ne 

{ont pas toujours ceux que Von rompt le plus 
10 / = a - F G 

aiſement, & je crois vous en donner la preuve. 


Tout ce que vous me dites hier ſur cela, Etoit 
o o * 3 yA. 
admirablement bien travaille. Vous m'etabli= . 


tes avec tout Fart imaginable; entre le foible - 

a- 0 * : 
des ſens & les ſentiments ducœur, detres-de- - 
licates diſtinctions; mais, en meme temps 


elles Etoient {1 ſubtiles que, quelqu eſprit que 
kon veuille bien mattribuer, j avoue qu ii. 


* 
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ne me fut pas poſſible de les ſaiſir. Ce qui me 
fair penſer que ce n'eſt auſh qu'a mon peu de 
penetration que vous vous en eres pris du 
malheur qui m'eſt arrive de ne les point en- 


rendre, c eſt que vous avez cru queen les Ecri-' I f 


vant vous me les rendriez tout à la fois plus 
frappantes & plus ſenſibles. Je dois, du 
moins, vous ſuppoſer cet objet: car ſi vous 


ne aviez pas eu, votre lettre n tant qu une 


petition fort etendue de notre entretien 
dhier ; elle ſeroĩt parfaitement ridicule; & 


je ne ſaurois preſumer que, quelqu' indiffe'- 


rent que vous ſoyez aujourd'hui fur lopinion. 
Jai de vous, votre intention ait Ete que je 
n'en puſſe porter que ce jugement. Vous me 
priez de vouloir bien la lire ſans prevention : 
Ceſt ce que, autant que Vinterer que je prends 
a la choſe, a pu me le permettre, je crois 
avoir fait. Vous me demandez encore que je 
vous faſſe la grace de bien peſer vos raiſons: 
commecꝰ en eſt une que je vous ai deja accor- 
dee, & que vous ne m'offriez'rien de nouveau 
a diſcuter, c'eſt une peine que pai cru devoir 
m epargner. Vous avez tort de vous en pren- 
dre, ſoit à votre peu d' eloquence, ſoit a une 
forte d obſcuritẽ dont en cette occaſion, ce me 
ſemble, vous vous acuſez fort gratuitement, 
du peu d'impreſſion que font fur moi des cho- 
fes qui, ſelon vous, devroient me frapper ſi 
vive ment. Vous;ſavez que je m'y connois; & 
je ſuis bien aiſe, pour raſſurer ſur cela votre 
vanite , de vous dire que je vous ai trouve - 
autant-d'tloguence- & de clartè que vous 
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pouviez, en effet, deſiter que je vous en vous 
rrouvaſſe: mais vous ſeriez, $'il ſe pouvoꝶ, 
uſſi dloquent & auſſi lumineux que Peri- 
cles lui-meme ,. que-vous ne m'en perſuade-- 
Friez pas davantage qu entre les bras d'une au- 
tre, vous n' en Cres pas moins à moi. Quand, 
u reſte, il ſeroit poſſible que vous parvinſ- 
ſiez à me perſuader une pareille abſurdite , 
comme il nen ſeroit pas moins sur que ce (e- 
voit toujours me faire courir le riſque de vous 
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q paroitre moins aimable , je croirois nen 
avoir pas moins à me plaindre de ce que vous 
PVvous ſeriez mis dans une poſition qui, en 

me faiſant, tout au moins, douter de votre 
tendreſſe, ne pourroit qu alarmer beaucoup 
la mienne. Vous me faites trop de grace de 
me demander ce que je deſire que vous faf- 
Iſiez. Je ſens, aflurement-, tout le prix des 
e gards que, dans les circonſtances on nous 
ſommes tous deux, vous voulez bien avoir 
eour moi; &. je crois ne pouvoir, ni mieux 
vous le prouver, ni mieux vous les rendre, 
pore vous laiſſant à mon tour, le maitre 
de faire ce qui vous plaira. I 
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Q UOIQUE,, dans fon origine, Aſpaſie ni 
fir que ce que je ſuis, l'ctendue de ſes lumieÞ 
res, les graces de ſon eſprit, la ſublimité d 
ſloneloquence, Famour de Pericles , & enfin 
Feſtime & Famitié de Socrare-, lui ont fa 
un ſi grand nom, que je ne ſuis point ſur 
He que vous la mettiez dans le nombre dei 
mmes qui ont fait honneur à leur ſiecle & 
à leur patrie; mais je le ſuis beaucoup, i 
vous Favoue, de vous voir me placer dans k 
meme claſſe, Ce n'eſt pas, aſſurẽment, qui 
je ne ſois fort cẽlebre; mais, qu'eſt-ce, pouſſ 
Mexiter de ne pas mourir toute entiere , 
qu une clébritè que je ne dois qu à mes e. 
reurs, à une facon de penſer qui, fi elle ef 
par quelques- uns, decorte du titre de philoſo 
phie, eſt par un beaucoupplus grand nombſeſ 
dl autres, fort diffèremment qualifice , & 
une beauté que chacune des annees qui vont 
SEcouler , dégradera inſenſiblement, & dont, 
enfin, le temps ne me laiſſera pas la plus le- 
ere trace. Mais, dites- vous, vous &tes. la 
fal qui ayer fu allier la nobleſſe d' ame avec 
une profeſſion qui ſemble neceſſairement Pex- 
re: vous tes donc use femme extraordi- 
naire. Quand j admettrois que Fon. dut. me 


ah 


ne ſerois- je pas moins ètonnèe, 
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tenir un {i grand compte d'une vertu qui me 


coũte ſi peu, de ce que je ſerois extraordi- 
naire S enſuĩvroit- ili que je fuſſe illuſtre 2 
Que je joigne encore A cette fagon de pen- 
ſer, qui vous paroir ſi ſinguliere, la probire 
la plus exacte; & que, meme en amour, je ne 
me permette pas le plus leger deguiſement , 
rien ne me paroĩt 1 ſimple encore. Si je 
nai pas cru que les prejuges meritaſſent 
d etre reſpedtes, je n ai point penſe de meme 
ſur les principes : peut- ètre aurois- je mieux 
fait, pour ma reputation , d'immoler les der- 
niers , & de paroitre ſacrifier aux autres: 
mais l'eſtime du public ne mea jamais ëtè d'un 
auſſi grand prix que la mienne; & je me 
conſole aiſẽment de ne point porterle maſque 
de ce quꝭ en nous on nomme vertu, par le 
laiſir de trouver dans mon cœur toutes cel- 
es & qui honorent le plus Thumanite , & 
dont elle peut fe paſſer le moins. Je nignore 
pas qu on ne me confond point dans la foule 
des courtiſanes qui, aujourd'hui, inondent 
Athenes; & que Nemee , toute mal definie 
qu'elle eſt par le plus grand nombre, y eft ,. 
du moins, toujours nommee à part. Auſſi, 

E votre pro- 
jet Etoit de donner T hiſtoire des plus cẽlebres 
courtiſanes, que lon y cherchar vainement la 
mienne, que je le ſuis de votre obſtination A 
me placer parmi les femmes dont la Grece 
S honore. Votre gout actuel pour mob, vous 
aveugle, mon cher Alcibiade; mais je nai ni 


aſſen de vanits, ni aſſez peu de ſens pour 


666 „ E 
vouloirabuſer de ce qu'il vous conſeille en mi 
faveur, & pour ne point tacher de vous eclaiM 
rer ſur le ridicule d'un projet dont vous vou . 


3 
— 


Py 


gre lui-meme , je Faurai confervee. Pen 
etre, en effet, compromettriez- vous la votre 

plus que vous ne penſez, ſi vous perfiſticz Ila 
vouloir me mettre à cote d'une femme avec ten 
qui je mai rien de commun que les erreurs qui de 
ont avili {a jeuneſſe. En ſuppoſant meme que Par 


e fuſſe plus digne que je ne le preſume , de occ 
8 ue vous voulez me faire, il de- me 
vroit vous falſe ue le public ne le crũt pas, (p 
pour que ce fur ſur Fopinion que, quelque cor 
peu fondee meme qu elle put Erre ,..1} a de | 
moi, & non ſur celle que vous en avez, „ 
1 qu'elle vous paroiſſe, que vous » 
devriez vous regler, puiſque ce n'eſt jamas .» 

| 


n 


d'après le cas que nous faiſons de nous mè-- »_ 
mes, ou ſur la facon favorable dont penſent i 
de nous nos amis, mais d'après ce qu il croiti . 
nous devoir d'eſtiſne, qu'il determine la pot-· ., 
tion qu'il nous en accorde. Vous pretendez', ſW » 
de plus, que, lice ainſi que je le ſuis, mals 
par des haſards ou des motifs qui ont peu de 
quoi flatter mon orgueil, avec les plus grands = 

hommes de mon ſiecle, mon nom ne doit 

pas moins que le leur ſe ſauver de Foubli; 


que, malgre toute la rẽpugnance que je me 


%. 
% 
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ſens pour cela, je paſſerai a la poſterite , & 
TY qi'enfin Vobjer des ſentiments d Alcibiade 
Ine doit pas moins que lui-meme franchir la 


UE mic des temps. Ah! f le principe qu'au- 
e jourd*hui, par rapport 4 moi, vous cherchez 
ea ctablir , etoit recu , que de femmes, meme 
S BYE afſez peu dignes d*exiſter , vous rendriez im- 
BY mortelles , dans le cours de votre vie! Mais, 
. inſtruments peu conſiderds des foibleſſes des 
i grands hommes, 4 moins, ce qui ne peut 
re Pg 0 


arriver que rarement, que nous n'ayons fait 
na deſtinèe d'un empire, un hiſtorien ſe con- 
ee tente d'apprendre a ſes lecteurs que le heros 
lui de qui il les entretient eut le foible-de 
amour, & ne fait pas aux femmes qui en 
de occupoient les loiſirs, l' honneur de les nom- 
mer. On dira de vous, ſans doute, un jour 
„L pardonnez ſi je vais d' avance en parler, 
comme en parlerons nos neveux ): » Alci- 
def biade paſla toute fa vie à ſ&duire des fem- 


25 » mes, &n'en aima jamais aucune. Dans les 
uy conquètes de ce genre qu'il tenta, il mit 
ai 


al» dans le nombre, la gloire que la plus 
» grande partie des hommes, vraiſembla- 


nt» blement moins juſtes appreciateurs des 
oli » choſes qu'il ne Veroit, ne place que dans 


le choix. Une juſtice que nous lui devons, 
2, » & que, par le prix qu il attachoit aces ſor- 
N triomphe, nous ne pourrions lui re- 

> fuſer ſans outrager ſes mànes, c'eſt que 
„ jamais il nꝰattaqua de femme ſans la vain- 
cre: ainſi, ne craint- on point d' aſſurer qu'il 
1 eüt été fans com n . plus pique den 
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manquer une, que de perdre une baraille, 
Le plaifir de plaire lui tint conſtamment 
lieu du bonheur d' aimer: il ſe fit autant un 

int d honneur de rapprocher de amour, 
es femmes que leurs principes en Eloi- 


gnoient le plus, que den inſpirer a celles 


qui font une profeſſion auſſi publique de 
ſe refuſer au ebe de ſe livrer au 
deſir. De l'un & de autre core , le triom- 
phe lui paroiflant Egal , les plus fameuſes 
courtiſanes de ſon temps, ne lui parurent 
s moins dignes de fon attention, que les 
emmes de qui il devoit erre le premier 
vainqueur, Ceux des Ecrivains de fa vie ſur 
qui nous pouvons le plus compter, aſſurent 
ue le nombre des beaures qu il ſe ſoumit 
fie ſi grand que, sil neut pas pris le dou- 
ble ſoin d'en faire une liſte fort exacte, & 
de ſe la lire tous les jours, lai-meme , ſur 
la fin de fa carriere, n'en eur pas retrouve 
tous les noms. On ne doit pas ètre ſurpris 
qu'une choſe qui, ſans cette ſage precau- 
tion, Pauroit au moins fort embarraſle , 
nous devienne impoſſible aujourdhui; & 
que, de toutes les femmes de qui il fit la 
renommèe, ou de qui il detruiſit la repu- 
tation, le ſeul nom d' Aſpaſie, celebre , 
dailleurs , par tant de cores , ſoit parvenu 


juſques à nous. Nous avons, au reſte, 


peine à croire que la perte du catalogue 
d' Alcibiade, en ſoit une a deplorer , &c, 
Voyez ſi, dans tout cela, il eſt ſeulement 


queſtion de cette Nem#e de qui vous croyez la 
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ie allez digne paſſer à la poſtérité, pour 
vouloir lecrire vous- meme. Ne vous oppoſez 
donc, croyez- moi, ni à la nature, ni à la 
fortune, qui, toutes deux, ont voulu que 
e ne laiſſaſſe de moi aucune mémoire; & 
Jprenez vous-meme ,, pour meriter qu'on ſe 
Wlouvienne de votre exiſtence, un role plus 
isne de veus que le role de mon hiſto- 
rien. Il vaur beaucoup mieux, à mon ſens, 
que les hommes ignorent que nous avons etè, 
Aue de ne leur laiſſer de nous que des monu- 
ments qui, apres nous avoir expoſces à la 
deèriſion de nos contemporains, ne nous ſurvi- 
vent que pour nous rendre ridicules aux yeux 
Ne ceux qui yiennent après nous. Pour vous 
prouver, cependant, que, comme vous pour- 
Wiez le croire, ce n'eſt point pour le ſeul plai- 
ur de vous contredire, que je ne ſuis point 
Ne votre ſentiment, je conſens que la choſe 


Kaule , je vous adoucirai ce malheur par tou- 
tes les conſolations que Famour peut fournir: 
fi, contre mon eſpoir, Ceſt A moi que le ſorr 
Reſt contraire, je ſerai comme ſi Jen Etois 
0 Ps Ag WE. | *1+ 
laffligee, afin de trouver dans votre ſenſibilité 
toutes les reſſources que, d avance, vous 
Ire la mienne. * EE, 3 f s 


* 


ſi peu menagee,, il n'y ait encore contre moi 
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Aſpaſie au meme. | 
Q UA votre lettre ſeroit auſſi tendre que 


vous avez, & ſi vainement, tache qu elle fut, 
elle ne me feroit rien changer à mes reſolu- 
tions: je vous aime encore; quelque honteux | +: 
e cela me fur , je ne pourrois que vous le 
re, & peut-etre y joindrois-je encore Paf. 
front de vous le prouver. Je ne vous yerri 
plus, du moins en particulier; & ſi, par ma 
conduite & la tendreſſe que j eus pour vous, 
vous me Jugez digne de quelques egards; ſi, 
en me forcant à immoler mon ſentiment, ou, 
ce qui m'eſt bien plus -penible encore, a le 


* 


_ renfermer pour jamais dans le fond de mon 


ame, je puis vous inſpirer quelque pitiè, vous 
ne me verrez, meme en public, qu autaat . 
2 cela ſera neceſſaire pour me derober a des 

upcons qui me feroient mourir de douleur, 


£ 


fi, pourtant, il eſt poſſible qu'apres M avoit Fa 


que des ſoupœons. Non, encore une fois, je 
ne vous verrai plus, comme, & ſans doute 
dans la ſeule vue de remporter ſur moi un 
nouveau triomphe, vous paroiſſez le defirer. 
Vos larmes, toutes perfides que je les croirois 
ne trouveroient que trop 7 encore E 
chemin de mon cœur, Je me ſouviens uy L 

ien 


\ 
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bien des diſpoſitions que Japporrai'a notre 
dernier rendez-vous, & avec quelle facihre-, - 
cute convaincue que jerois de votre fauſſets, 
Ie vous c dai la victoire: je me ſuis trop amè - 
rement reprochèe une foibleſſe que vous me 
rendez, en effet, ſi inexcuſable, pour que 
Jie puiſſe eſpérer une plus heureuſe iſſue de 
entretien que vous me demandez, & que 
nen devant attendre que le meme ſuccès, il 
puiſſe m tre permis de me rendre à vos de- 
lirs.. . Non, je ne ny'y expolerai pas, me- 
me ne duſſiez- vous point, comme la der- 
niere fois, attribuer plus à l'impreſſion que 
vous faiſiez ſur mes ſens, qu'à la violence 
de mon amour, l'avantage que vous rem 
portàtes fur moi. Vous n'oſàtes pas, a la 
veérité, me faire un reproche que vous ſenticz 
fi injuſte, & qui vous auroit encore plus de- 
"Wgrade que moi-mème: mais je vous contiois 
trop bien, & malgre Fegarement ou vos per- 
Wfides careſſes mavoient plongte , on vous ne 
1 cherchiez point aflez a me diſſimuler ce que 
© {Wvous penſez, ou vous ne ſaviez pas melecacher 
aſſez bien pour que je puſſe ne le pas ſaiſir. 
Eh! qui fair meme ſi votre intention n'etoit 
point que je le ſalſiſſe! Vous ne deviez que 
me plaindre; vous ne ſũtes que m'outrager. 
Ne vous flattez donc pas que je conſente 4 
vous donner encore un ſpectacle qui m'hu- 
milie d' autant plus qu'il n'intèreſſe que votre 
gamour-propre, Me reſte-r-il encore, ingrat! 
quelque ſacrifice à vous faire > N'ai- je point... 
mais à quoi me ſerviroient les reproches, lorſ- 

S Tome XIII. 
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que vous memes ne vous en faites pas, & 
que, peut- tre mème, vous ne croyez pas 
vous en devoir; ou que, s il fe peut que vous 
ne pouſſiez point l injuſtice jade A ne pas 
ſentir à quel point vous eres coupable envers 
moi, vos remords me ſont inutiles: Helas! 
vous m'avez tout dit, ou du moins, il ne 
me ſied plus de rien entendre de votre part. 
Vos raiſons toujours les memes, ſans doute, 
ne peuvent plus me perſuader; & vos tranſ- 
ports, ſi je m'y pretois avec la certitude 
d'avoir perdu votre cœur, ne feroient que 
m avilir. Que la lettre à laquelle je reponds 
ici, ſoit donc la derniere que vous m ecriviez. 


Quelqu important qu'il me fut que ma foi- 


bpleſſe for ignore, & quelques cruels que 
uſſent etre les malheurs qui ſeroient indu- 
1 la ſuite & effet de votre indiſ- 
cretion, je ne vous demande pas ſur cela les 
egards que vous me devriez: vous me les 
promettriez ſans doute; mais puiſque la va- 
nite ſeule vous avoit attach à moi, comment 
-pourrois-je raiſonnablement me flatter que 
vous cuſſiez la force de tairenn triomphe que 
vous avez cru pouvoir FThonorer > Helas ! 
peut. ètre ne m'*atraquiez - vous pas encore, 
peut. ᷑tre meme le deſir que vous en aviez , 
-n'eroit-1] point encore determine , que tous 
vos amis, fans doute, ſavoient deja les vues 
que ons aviez fur moi. Eh! comment, 
avec cette certitude que trop de choſes ont 
cu me donner pour qu'il me fut poſſible 


de ne Vavoir pas, pourrois- je croire que vous 


. dm. ie coat. ̃˙75—᷑ieemͥme è⅛ ů U ͤ ũ œ y: A og 


<p! OO My — — 


n 


" Ox CrkBilLOWm, 11s. 67 
ne leur ayez point confie votre victoire ? 
Lamour tout impëtueux qu'il eſt, peut quel- 
quefois ſavoir fe taire; mais Lamour- propre 
a toujours beſoin de parler. Vous avez tant 
immolé au vorre un ſentiment qui pouvoit 
ne vous pas toucher , mais qui, par fa vio- 
lence & ſa fincerire, meritoit au moins de 
vous quelque mEnagement, qu'il ne ſauroit 
m'etre permis de douter que vous ne lui fas 
crifiez pas encore ma reputation, Tout, de 


votre part, me percerale cœur, mais rien ne 


m'en {urprendra. Vous en agirez donc a cet 
égard comme vous voudrez : ſi je mai pu me 
garantir d'une foibleſſe, vous verrezcomme 
je ſais & m'en punir, & Echapper au déshon- 
neur. Adieu, tout eſt dit entre nous, & pour 
jamais: ſouvenez- vous ſeulement, quelque 
parti que vous preniez, que j enviſage avec 
plus d'intrepidite encore le mepris de Péri- 
cles, quelqu'affreux qu'il füt pour moi, & 
votre haine mEme , dont il ne ſe peut pas 
qu'en-ce moment je ne me fafle le plus cruel 
des malheurs qui peuvent m'accabler, que 
la honte de vous erre plus long- temps at- 
tachee, 5 $0 ES 


„ nvs.co- 
L ET TRE. LXIx. 
: Alcibidge d Antipe. 


A SPASIE, oui, Antipe , cette meme 
Aſpaſie qui, a Fentendre , devoit , quelque 
\ choſe que je puſſe faire contre le bonheur de 
ſon ſentiment , me reſter Eterneliement at- 
-tachee, Aſpaſie, dis-je , vient de me quitter. 
Vous m'aviez, de votre cots, ſi fortement 
aſſurẽ qu'il n'y avoit rien de moins poſſible, 
que, ſi ne comptant pas tout -A- fait autant 
que vous ſur la duree de la fantaiſie d'une 
femme, j avois malgrè de ſi grandes raiſons 
d'ètre tranquille, oſé preſcrife un terme à 
epouvantable patience dont celle - là me 
menacoit, fon inconſtance ètoit du moins, un 
malheur que je n'eſpèrois pas. ſi - tt. La 
promptitude dont elle prend ce parti, acheve 
- de me perſuader que c'eſt moins à la violence 
du penchant qui Fentrainoir vers moi qu'elle 

a cede, qu' cette laſſitude on de la conſ- 

tance ou de la vertu que les femmes qui ſe 
commandent une ou autre, é prouven in- 
rerieurement , à laquelle nous devons, Elon 
toute apparence, plus de triomphes que nous 
ne penſons, & dont, qu'elle que puiſſe etre 
la philoſophie dont Aſpaſie ſe pare, elle peut 
n'avoir pas moins qu'une autre ſenti le poids. 
Vous ne manquerez pas, fans doute, de vous 
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-x&crier ſur Vinjuſtice que je lui fais de comp- 
ter ici {on cœur pour peu de choſe ; mais 1 


ſa tendreſſe eur en effet ets auſſi exempte de 
tous les mouvements qui ſe melent toujours 
a amour; & qui ſi ſouvent en tiennent lieu, 


que vous voudriez que je le cruſſe, la vanite 
aufroit-elle eu fur elle plus de droits que le 
ſentiment; &, Feit elle meme voulu, lui 


Auroit - il && poſſible de preferer la dou- 


leur de me perdre, au chagrin de me par- 


tager? | 


Tour onereux, cependant , que par ex- 
ceſſtve rẽgularitè que cette meme vanitè lui 
fair exiger de ce quelle aime, elle me ren- 
doit communemenr le bonheur de lui plaire; 
vous auriez tort de croire que ce ſoit avec 
autant d'indiffèrence que jen affiche a ſes 


yeux, que je la perds. Je vous avoue mẽme 


os ne trouvant jamais auprès d' aucune des 
femmes à qui je la ſacriſiois fans ceſſe, ni cette 
certitude d ètre aim qui, lors meme qu elle 
nous touche le moins, eſt toujours ſi flat- 
teuſe pour nous, ni cette volupre fi douce 
dont plus encore que la beauté, je la crois 
la ſource, ſi cette fureur de conquèrir, la 
plus vive, & peut-etre, des miennes, la 
ſeule durable, m'impoſoit ſouvent la nece(- 
fire d'erre infidele, je n'avois pas encore 
ſenti le beſoin d etre inconſtant. Je ne doute 


meme point que ſi je n'en euſſe pas plus que 


je nai fait, reſiſtè aux occaſions qui ſe pre- 

.  s 3 
ſentoient , ou meme cherchè A les faire nat- 
tre, la forte de reſpect que malgre moi- 
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meme elle m'inſpiroit, ne m auroit point 
rmis de mettre dans mes crimes contre elle, 
tant d'audace & de publicite , ſi les &gards 
que nous devions tous deux a Pericles, ne 
m euſſent rendu preſqu' inutile la gloire de 
me Ferre ſoumiſe: car, enfin, c toit devant 
fi peu de gens que j oſois m'en vanter 
Cette obligation de me taire dont vous n'ig- 
norez pas que je ſentois tout le poids, long- 
temps meme avant que de triompheer d'elle , 
& qui devoit effectivement m etre d autant 
plus penible que je deſirois da vantage que 
— bontes pour moi fuſſent plus connues ; 
ſes plaintes, ſes dẽſiances perpetuelles , & 
qui faiſoient de la plus grande partie de nos 
rendez- vous, des ſcenes d'aigreur ; cette fi 
rigoureuſe fidelite quelle me preſcrivoit , & 
que chaque jour qui fe ſeroit Ecoule , en 
m'otant.de mon gout pour elle, ne m'auroir 
rendue que plus impoſſible, ne mont point 
permis de tenter rien de ce qui auroit pu me 
la ramener. Ce n'eſt pas que Finſtant qui, 
ſur- tout apres que Fon a cru que lon fe quit- 
toit pour la vie, amene un raccommode- 
ment, wait des charmes; & que ce jeu de 
amour, du deſir, ou de la vanite qui ſuc- 
ceſſivement le remplit, offre à des yeux 
un peu philoſophes un très- intẽreſſant ſpec- 
tacle; mais, fans compter qu Aſpaſie me Va 
trop ſouvent offert pour qu'il puiſle me reſ 
ter à cet égard la plus legere curioſité, les 
femmes ont dans ce moment ſi peu la pru- 
dence , ou le moyen de ie varier, que, 
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quelle que puiſſe erre la cauſe de la querelle, 
celui qui une ſeule fois y en a vu une, doit 
Etre sür de Fy trouver toujours la meme, J'ai 
de plus, é prouvè trop ſouvent combien eſt 
fiulſe la chaleur que cer inſtant ſemble ren- 
drea Pame , & avec quelle prompritude elle 
Fereint, pour que je n'en redoute pas plus 
les ſuites que je nen cherche les plaiſirs. Com- 
bien, en effer, ma- t- on point de regret de 
8 y Etre hvre, quand, au lieu de tout amour 
qu'on s'&toit flatté d'y reprendre, on ne ſe 
trouve plus que la ſatiẽtè qu on y avoit por- 
tee, le chagrin de s tre de nouveau charge 
de ces mEmes chaines qui paroiſſoient fi pe- 
ſantes, & l'embarras d'avoir encore A les 
rompre! Malgre tant de raiſons de ne pas re- 
nouer avec Aſpaſie, Fimpreſfion que quel- 
quefois elle fait ſur mes ſens, toute momen- 
tance qu'elle eſt, & plus encore, ma vanite 
bleflte du courage que dans cette occafion- 
elle trouvę contre jon propre cœur, auroit pu 
Jef „ ſi elle n'eüt pas- 


m'en faife naitre le 
cru devoir me cacher ſous le maſque de la 
colere, à mon gre, très- re voltant, les ſenti- 

ments quelle conſerve pour moi. Une dou- 
leur tendre qui m' auroit intèrefſè, ou un- 
dedain froid, & {ans humeur, qui m'auroir- 
fair croire que je ne Voccupois plus du tout, 
Pauroient mieux ſervie que la deſagreable ſé- 
cherelle dont elle a cru devoir s armer. Ces 
choſes dures & piquantes qu'elle affecte de 


me dire ſans ceſſe, ſont, peut- etre, faites 


pour rendre, meme en Thumiliant, a un 
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homme amoureux, de l'activitè qu'il pous- 


roit avoir perdue; mais elles ne peuvent, 4 
mon, ſens, que confirmer un volage dans 
ſon inconſtance, parce que ſi le ſentiment 
qu'on nous inſpire, nous force à tout par- 
donner, Famour que nous inſpirons, mais 


que nous ne partageons plus, n'eſt pas fait 


pour trouver la meme indulgence. D'ailleurs, 
ce que, le cœur encore plein de fa paſſion, 
je la vois capable de ſacrifier à ſon amour- 
propre, me donne pour elle un repouſſe- 
ment dont il ne me ſeroit pas facile de triom- 
pher. Je crois donc qu A moins que pour re- 


paration de Linjure qu'en me quittant, elle 


vient. de me faire, elle ne s humilie juſques 


A me. redemander mon cœur, nous ne re- 


nouerons point; & c eſt ce que, pour notre 
bonheur reſpectif, nous pouvons, ſelon moi, 
faire de mieux. D'un core le degour , de 
Fautre., les querelles renaitroient bientöt; & 
ſi vous joignez à erla le deſir que Faurois in- 
dubitablement de me venger de ſin inconſ- 
trance, vous comprendrez ſans peine que rien 
ne feroit & plus sur, & en meme temps 
moins E!oigne qu'une ſeconde rupture entre 
nous. Je vois, de plus, Aſpaſie payer trop 
cher la gloire de m avoir quittè, pour que je 
eroie devoir y joindre la douleur de fe voir 
quittèe A ſon tour. Vous aurez , ſans doute , 

eine à concevoir en moi, un Egard que 
{wane de mon orgueil , & de ſa ſenſibilité 
ſur ce qui le bleſſe, doit, en effet, vous ren- 
dre allez peu croyable; mais moins, par la 


poſition d' Aſpaſie, elle peut ſe vanter de 
m'avoir prevenu , moins auſſi je crois devoir 
me reſſentir d'un affront dont la publicité 
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ſeule pourroit me rendre la vengeance necel- 


ſaire, & dont je ſuis, d'ailleurs, fi sur de 
prendre tant de revanches. | 


LETTELE EXT 
Aſpaſie. 2 Alcibiade. 


Vous avez hier ete ſi lumineux en poli- 
tique , developpe' des vues ſi profondes , 
montré, enfin, une connoiſſance ſi grande, 
ſoit des forces, ſoit de la foibleſſe des diffé- 
rents erats dont la Grece eſt compole2z , que 
Pericles s'eſt fait un ſcrupule d'envoyer , fans 
que vous le viſliez, le manifeſte que vous 
trouverez ici. Il croit en meme temps que ce 
ne ſeroit pas aſſez preſumer de vos lumieres , 
que de vous dire x quelle des republiques al- 
lièes, ou feignant de Ferre , ce meme mani- 
feſte eſt adreſſẽ; & n'imagine pas, en ne vous 
la nommant point, vous mettre dans un 
bien grand h Il deſire auſſi que vous 
lui diſiez ce que vous aurez penſé de cette 
piece, plus diſpoſe a ſe ſoumettre à vos cri- 
tiques, que vous ne le {eriez , peut- tre en 
pareil cas, à vous rendre aux ſiennes. Si ja- 


mais , ainſi qu'il me ſemble que, malgre ce 


queije vous en at dit dans des temps plus 
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74 EUVRES. If 
heureux, vous en avez le deſir, vous donnez- 
au public votre très- ſpirituel Anaximandre ; 
je penſe que vous ferez très- ſagement d'en 
uſer avec lui comme aujourdhui il en uſe 
avec vous. 


ATHENES A. 


N OUS wavions pas beſoin de la derniere 
rẽponſe que vous avez faite à nos ambaſſa- 
deurs, pour nous aſſurer de vos diſpoſitions 
à notre Egard ; mais celles que nous ſerions. . 
en droit de vous ſuppoſer, pourroient vous 
erre ſi funeſtes, que, quelque clairement 
que vous nous les montriez , nous voulons 
bien en douter encore. Vous nous demandezꝝz 
aujourdhui de vous inſtruire plus amplement 
des cauſes de la guerre qui S eſt elevee entre 
Sparte & nous; &, ſans nous dire affirma- 
tive ment quelles {ont vos idées, vous vou- 
driez que nous entreviſſions que votre inten- 
tion eſt de juger les deux rẽ publiques, & de 
vous determinerapres, en faveur de celle des 
deux à qui vous croirez devoir la preference, 
Quoique , peut - tre, nous neuſſions pas 
voulu remettre à votre arbitrage de ſi grands 
intcrets , & que nous euſſions pu vous de- 
mander de quel droit vous vous conſtituiez 
- Juges entre nous, nous aurians Ete bien loin , 
& de nous plaindre d'une diſpoſition ſi 6qui- 
table de votre part, & de croire meine que 
nous le duſſions, ſi, avant que d' entrer dans 
notre alliance, vous euſſicz exigè de nous ce 
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er,, 
que vous en exigez aujourd'hui: mais il doit, 
— N 2 8 L 4 , 4 A | 
pour ne rien dire de plus, nous paroitre ex- 


traordinaire que ce ſoit cette demande que 


vous mettiez à la place des ſecours que vous 
vous Etiez engages a nous fournir; & que 
ce qui auroit di preceder votre traité, ne 
ſoit que la derniere , & en meme temps la 
moins recevable de vos excuſes. Plus nous 
vous avons laiſlesles maitres d'embrafſercelui 
des deux partis qui pouvoit, ou vous parottre 
le plus juſte, ou vous ere le plus agreable ; 
moins nous avons-cherche à vous effrayer 
par des menaces ; ou à vous {eduire par des 
promeſſes, plus nous avons ſujet d*erre ſur- 
pris du prẽtexte que vous prenez aujourd hui, 
ſoit pour nous ere des allies inutiles, ſoit 


pour vous tourner du cote de Sparte. Vous 


auriez , certes, ou trop d' opinion de votre 
” | E I 1 N f ; A 
prudence, ou pas aſſez de la notre , ſi vous 


vous flattiez de nous tromper par la demande 
que vous nous faites. Nous voulons bien, 


eependant, ne la trouver encore ni auſſi dè- 
place, ni meme auth remeraire quelle de- 
vroit naturellement nous le paroitre , & vous 
repondre, non comme nous I devrions, & 
que peut-erre vous vous en Cetes flattes ,- mais 
comme à danciens alhes qui nous auroient 
dans toutes les occaſions donne les preuves 
les plus fortes de leur fidelitè & de leur zele. 
Si nous Etions Spartiatès, nous nous conten- 
texions de vous dire que ce nt pas à vous 
A mettre en queſtion ce que nous avons de- 
ci de: mais noũs Hoùub¹Hns jãm̃aĩs que nous 
80 
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parlons à des hommes; & dailleurs „ce n'eſt 
point par lin folence que nous aimons a mon- 
trer notre ſuperiorite. © 

Notre intention n'eſt pas de vous faire ici 


toute hiſtoire de la guerre de Corinthe, Ne | 


qu'elle eſt bien moins la cauſe de celle qui a- 


vage actuellement tout le Peloponeſe , qu ele 
ren ele ene SA oft vai erke 
bre à Lacedemone de ſe declarer pour les. 


Corinthiens, l'on ne doit pas nous faire un 
crime d'avoir pris le parti de Corcyre; comme 


elle eut ſes motifs, nous eümes les tres: 
elle ne crut pas nous. devoir, rendre compte 
des ſiens; nous pùmes avec autant de raiſon, 
nous croire Alpen d'avoir pour elle plus 
d gards quelle n'en montroit pour nous. Il 


a plu depuis aux Lacedemoniens de rèpandre 
que nos ne nous ſommes determines en fa- 

veur de Corcyre ,. que dans Fintention de 
rompre la treve que nous avions faite enſem- 


ble. Nous pourrions, & meme avec. beau- 
coup plus d apparence de raiſon, en dire au- 
tant deux, puilqu'en envoyant dix galeres 
au ſecours de Cotcyre, nous defendimes au 


general qui les commandoit, de combarttre 


les Corinthiens „à moins que ceux ci natta- 
quaſſent ou Viſlede Corcyre , ou quelqu autre 
ville qui nous fut allice : & nous fumes ſi fi- 
deles a ce que nous nous erions preſcrit; 
que nous ne primes. au combat ane peu de 
temps apres., les deux peuples ſe livrerent 3 
la vue des iſles de S:bore , une part reelle, 
que lorſque nous vimes les Corcyreens pres 
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pres d etre entierement defaits. Athenes crut 
alors ſa gloire engagee a ne pas laiſſer aneanrir 

un peuple a qui elle avoir accorde ſa protec- 

tion; & nos galeres prenant en cet inſtant le 

parti que les inſultes des Lacẽdẽmoniens au- 

roient du , peut- tre, leur faire prendre des 

le commencement de l action, nous change. ; 
mes aflez la face des choſes pour que ni Co- 


rinthe, ni Corcyre ne puſſent rai ſonnable- 
ment Sattribuer la victoire. Fr: 

Ce fut par le .meme motif que le lende- 
main de la bataille, nous envoyames encore | 
vingt galeres au ſecours des Corcyreens , . | 
mais beaucoup plus pour contenir leurs en- 

nemis, que pour tenter encore le haſard d'un 
combat: & c eſt ce que Lacedemone , quel- 
que deſir qu'elle ait de rejeter {ur nous tous 
Les torts, a pu d' autant moins déſdvouer, 
be que ceux de Corinthe effrayesde Varrivee des 


- | vingt nouvelles-galeres, ayant depure A nos 
genéraux pour. ſavoir quelle etoit, a leur. 
- | <cgard, Vintentjon de la republique , & ſe 
s | plaindre en meme temps, & de ce que nous 
I | rompions la trève, & de ce que nous les em- 
& pechions de punir leurs ſujets reyoltes , nous 

— repondimes * que nous ne croyions, par. 
0 » notre. conduite , donner au traité aucune 


1— » atteinte z qu il nous etoit. auſſi permis de 
» ſecourir nos alliès, qu aux Lacedemoniens - 


1 : 4 s | 

E » de prendre le parti des leurs; & que nous 
4 ne pretendions pas empòcher les Corinthiens, 
5 de ſe porter par- tout ou ils le jugeroient. 


es || dA propos, pourvu que ce ne fur ni contre. 
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„nous, ni contre aucune place qui, de quel- 
„que facon que ce fut, en dépendit. Sur 


cette reponſe, les Corinthiens, fans s &tre 


expliques ſur leurs vues, ſe determinerent 
A partir; & quoiquꝰ avant que de leur en laifler - 


Iz liberts , nous fuſſions en droit de leur de- 


mander quelles etoient leur reſolutions , ni 
nous, ni mème les Corcyreens ne chercha- 


mes à troubler leur retraite. 


Pré voyant, toutefois, que Corinthe, 
moins encore par une ſuite de ſon propre 


reſſentiment, que par un effet des ſollicita- 


tions de Sparte, ne tarderoit pas à vouloir ſe 
venger de Yinjure qu'elle croyoit avoir recue 


de nous, nous ordonnàmes A ceux de Poti- 


dee qui, quoique Colonie de Corinthe, 
nous &toit allice , ou, pour mieux dire, toit 
une de nos tributaires, de démolir leurs murs 

du core de Pallene, de nous donner des 
tages, de renvoyer a Corinthe les magiſtrats 
qui, de cette ville, venoient tous les ans les 


gouverner, & de n'en plus recevoir à Vave- 


nir. Toutes ces precautions que Fon a qua- 


lifices injuſtement d' actes de tyrannie, puiſ- 


que C toit vis-à-vis de nos ujets que nous 
agiſſions, nous ètoient, quelque denomi- 
nation qu'on leur donne, abſolument neceſf 


faires, puiſque nous avions tout ſuſet decrain- 
dre qu la ſuggeſtion de ces mẽmes magiſ- 


trats que nous voulions bantir, les Potidèens 
ne ſe révoltaſſent contre nous, & mentrai- 
naſſent dans leur rẽ volte, tous les alliẽs qu ils 


ævoiem dans kt THñrace. 
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La de ſobéiſſance de Potidee a nos ordres, 
ſa rebellion déclarèe contre nous, ſoutenue 


ouvertement par le roi de Macetdoine ; fo- 


mentèe en fecrer par Sparte, les différents 
evenements de cette guerre, tout cela vous 
eſt trop connu pour que nous croyions de- 
voir entrer dans de ſi inutiles details, Les La- 


_ eedemoniens las de la peu ſèante politique 


avec laquelle ils nous avoient juſques-là com- 
battu, parurent enfin vouloir mettre en de- 
liberation, ce qu ils avoient depuis long: temps 
decide ; & au milieu d'une aſſemblee de leurs 
allies qu ils convoquerent, nous firent decla- 
rer la guerre, comme ayant enfreint ce mme 
traitè qu'ils avoient reſpectè beaucoup moins 
religieuſement que nous, puiſqu'il eſt de 
toute notoriẽtè que quand nous nous deter- - 
mina mes à fecourir Corcyre, ils s &toient deja 
ranges du core des Corinthiens. 
Mais, en ſuppoſant que dans cette cir- 
conſtance , nous euſſions tous les torts qu'ils 
nous attribuent, & qu'ils en euſſent meme - 


A 


de plus grands à nous reprocher, il ne feroit - 


pas encore vrai que ce fut pour tela ſeul que 
Jon nous a declarela guerre. Les Lacẽdẽémo- 
niens, moins bleſſẽs de leur propre foibleſſe, 
que jaloux de la puiflance des autres, n'ont © - 
jamais vu, ſans la plus vive douleur ; Sagran-- - 
dir les peuples memes dont ils avoient le 

moins a craindre;z &, de toute la Greece 


nous ſommes ceux qui leur avons de tout 


temps donné le plus d'ombrage. IIS nous le 
prouverent d'une fag on tout à la fois hien 


— ͤ nne 


marquee & bien cruelle, lorſqu'après la dẽ- 
faite & la fuite des Perſes, nous voulůmes 


relever nos murs que ces barbares avoient 


renverſes. Noſant nous le dé fendre, bien 


moins à cauſe de-Pindecence dont auroit etc - 


cette tyrannie, que parce qu'ils en ſentoient 
toute l inutilitè, ou qu ils en auroient craint 
les ſuites, à cela près de s oppoſer à force ou- 
verte au retabliſſement de notre ville, il n'y 


eut rien qui ils ne tentaſſent pour Fempecher ; 
& peut - etre, en effet, y ſeroient- ils parve- 


nus, fi Themiſtocle en oppoſant la ruſe Ala 
ruſe, ne Fetit fortifice, dans le meme temps 

wil ſavoit les flatter de Feſptrance que con- 
penn. A leurs:defirs.; elle reſteroit dé- 


mantelee « 


Si Lon demande pourquoi ils deſiroient 
ſt vivement qu'elle reſtar dans Terat de foi- 


bleſſe on les barbares Favoient miſe, nous ré- 


pondrons que leur. conduite aftuelle avec 


nous l' explique ſuffiſamment. 


Si nous étions ſans force & ſans rẽputa- 
tion, nous ſerions bien sars d'avoir avec 
Sparte, une paix Eternelle : mais, quelque 
cas que cette rẽpublique faſſe de ſes armes, 
& quelque terreur qu'elle voulũt nous inſ— 
Pirer , nous croirions payer trop cher l'avan- 
tage d' etre comptès au nombre de {es allies , - 
meme ne nous en coũtàt-il que la moindre 


de. nos conquètes. 


Des Lacedémoniens nous reprochent en- 
core d avoir uſurpè le commandement ſur 
ceux, quand nous pourxions, avec beaucoup 2 


— 
% 
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plus de juſtice , prouver que c toit eux qui 
Tavoient uſurpe ſur nous, en rendant per- 
manente une conceſſion qui ne devoit ètre 
que paſſagere. Dans le temps de F invaſion des 
Perſes ; chacune des republiques allices de- 
voit commander a {on tour; Gi que les peu- 
ples avec qui nous combattions ſe défiaſſent. 
de leurs generaux , ou qu'ils cruſſent nous 
devoir cette marque de reſpect, lorſque leur 
jour vint, ils le cèderent unanimement 4 
nous & aux Spartiates. Mais ces derniers, 
qui nous avoient deja donné mille preuves 
de leur ambition & de leur jalouſie, furent 
ſi blefles de ce partage, qu' ils menacerent 
de quitter l'armèe Sils ne commandoient pas 
ſeuls; & pour èviter qu'ils ne le fiſſent dans 
un temps ou leur retraite expoſoit la Grece en- 
tiere à retevoir la loi des barbares, nous leur 
cedames l honneur du commandement. Si 
depuis, nous les en avons laifles jouir long- 
temps, C a Etc: bien moins, comme ils vou- 
droient qu'ow Vinferar de notre moderation, 


- I parce que nous les en croyions nous-memes — 
plus dignes que nous, que pour le bien de 
> la Grece, dont, ſans cetredeference de notre 


part , ils auroient trouble le repos par leurs 
" Þ intrigues, & par la guerre qu'elles y auroient 
> Þ infailliblemenrt allume. | 


E * Ce fut donc par cette ſeule confideration 

que nous voulùmes bien ſervir ſous les ordres 
de Pauſanias; mais il y avoit peu de temps 
1 qu'il avoit pris le commandement general ,. . 
TY 


que les Grecs „ & ſur- tout ceux dentrieus.- 
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que nous venions d'affranchir de Peſchvage 
des Perſes, rebutés de ſes facons dures & 


imperieuſes , vinrent nous ſupplier, comme 


leurs fondateurs, de les ſauver de ſa vio- 
lence, & de commander nous- memes, Si 


nous euſſions étè polledes de toute Pambi- 
tion dont Sparte nous accuſe, nous aurions, 


fars doute, ſaiſi une occaſion ſi naturelle de 


la ſatisfaire: mais, moins ſenſibles à Phon- 


neur de commander les troupes de toute la 


| Grece , qu'au plaiſir de pouvoir lui donner 


des preuves reelles. de notre moderation , 


2 ſujet que nous euſſions nous- me mes 


e nous plaindre de la fierte de Pauſanias, 
non; ſeulement nous reſtàmes ſous ſes ordres, 
mais nous ne permimes pas aux autres Grecs 


de sy ſouſtraire. | FF 
-  Lacddemone, cependant, fur forcee , ſur 


tes plainres reiter&es de tous les alliés, de rap- 
peller ce general; & ceux qu elle envoya de- 


puis à fa place, nayant pas mieux reuſli, 


elle parut, en les revoquant encore, fans en 
nommer de nouveaux, ſe demettre tacite- 
ment de ce meme honneur auquel elle avoit 
ere ſi fortement attachèe. Les allies, donc, 
deſirant alors plus que jamais que nous priſ- 
ſions le commandement, nous criimes enfin 
devoir ceder + leurs inſtances, & nous en 


charger. Voila ce qu aujourd'hui Sparte qua- 


lifie d' uſurpation, & un des pretextes qu elle 
allegue contre nous. Ils n'ont, diſent- ils, ja- 
mais conſenti que ce commandement leur fut 


tc : pourquoi, ſi elle ne vouloit pas en ętre 


C 


N 
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privee, ne rèclamoit-elle pas alors contre le 


vœu general qui nous le déféroit, & pour- 
quoi ſes propres troupes reſterent- elles {ous 
ene TTe 82 5 RES] 
Tour ce que nous avons fait pendant que 
nous avons commande a toute la Grece, a 
&e trop public & trop &clatant , pour qu'il 


| n'y elit pas à nous une ſorte d'abſurdire A 


croire que nous ayons à vous en inſtruire. Si 
nous ſommes entrès dans le derail du reſte 
ce n'eſt pas que nous l'ayons cru plus neceſ- 
faire que ce que nous ſupprimons: mais, 
2 nous n'ayons pu un ſeul inſtant vous 
uppoſer dans Fignorance que vous affectiez, 
nous mavons pas dedaigne de fadmettre 
comme reelle, Faſſent pour vous les dieux 
ue votre conduite juſtifie notre condeſcen- 
e : "0p | 2 
Nous croyons au reſte , pouyoir inferer de 
la rẽponſe que vous nous avez faite, ou que 
vous Ctes. portes d' inclination pour Sparte, 
ou que vous deſireriez que lune & autre des 
deux rẽ publiques vous laiflar la libertè d etre 
neutres. Si comme nous re vous cachons 
point que nous le penſons, c'eſt le premier, 
pourquoi Sparte vous permet- elle une poli- 
tique {1 deshonorante pour elle & pour vous, 
& en meme temps, ſi peu faite pour nous 
abuſer 2 Si, ce que nous croyons le moins, 


JCeſt le ſecond , comment pouvez-vous vous 


en flatter? Eres-vous encore a {avoir qu Athe- 


Ines & Lacedemone ne cotmoiſſent que des 
ranemis, au des allies? ou, en ſuppoſant- 
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que [tar des choſes forgat chacune d'elles 


de vous permettre actuellement laneutralite, 
que celle des deux que le ſort feroit triom- 
pher, ne vous punit point bientor de n'avoir 
pas embraſſè le parti du vainqueur? Mais la 


. majeſte d Athenes ſe croiroit bleſſee de vous 
propoſer ſes reflexions ; &, comme il vous 


1mporte beaucoup plus qu/a elle- meme que 


vous ne vous trompicz pas ſur ce que vous 
croirez devoir réſoudre, elle laiffe a vos de- 
lib rations toute leur liberté. A quoi que ce 
ſoit que vous vous determiniez la campa- 
gne qui va S ouvrir; ne lui permet pas den 
attendre plus de quinze jours le reſultat. 
Nous envoyons, environ vers ce ternps-là, 
quatre-vingt galeres de votre cõtè, ſoit pour 
punir des ſujets rebelles, ſoit pour ſecourir 
quelques uns de nos alliès; & les chefs de 


cette arme auront ordre de garreter dans un 

de vos ports, d'y recevoir votre rẽponſe, & 

d'agir en conſẽquence de ce que vous aurez 
3 7 a 0 


Athenes qui veut bien encore ne vous pas 


traiter en ennemis, vous recommande aux 


A 


dieux. - 


\ 


RR ——_ tri 1 >, 05-9 KH. bye? 
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Fecrire. 
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LETTRE LXVI 
Tra ylle d Alcibiade. 
Lis haſird vient, mon cher Alcibiade, 


de me faire avoir avec Socrate, un entretien 
que, tout peu fait pour vous plaire qu il me 
paroit, je wen ai pas moins jugè digne de 


vous etre tran{mis., & qui, en conſequence, 


; 3 2 3 / : 
na pas pluror été termine , que dans la 


crainte d'en perdre la plus legere choſe, ou 
d'y rien-denarurer , je ſuis retourne chez moi 

Je Fai: rencontre ſur le chemin qui con- 
duit au Piree , mais pourtant, encore dans 
la ville, & ſeul contre ſon ordinaire. Nos 


torts avec lui, ou ſi vous Vaimez-mieux , les 


fiens avec nous, me faiſant une peine de ſa 


preſence , mon premier mouvement a étè de 


chercher a Fevicer. il sen eſt appercu , & ne 
men a ſemble avoir que plus d empreſſement 
a me jgindre. Apres quelques feproches auſſi 
doux quꝰ obligeants qu'il m'a fairs fur ma ne- 
gligence a le voir, & des excuſes de ma 
part, auxquelles, ſans me le dire, ſon air 
ſeul m'a fait ſentir qu'il ne croyoit pas: eh 
bien ] m'a- t- il dit en marchant toujours, 
(& dans l'intention, ſans doute , de m'en- 


trainer dans quelque endroit ou je ne puſſe 
pas trouver de ſecours contre lui.) quelles 


86 „ n | 
nouvelles d' Alcibiade? Je n'ignore pas, a-t-i| 
tout de ſuite ajoure , qu'il fe plaint amere- 
ment de Finjuſtice que je lui fais de le regar- 
der comme homme de fon ſiecle le plus 
frivole: mais, je ne crains pas den convenir, 
en le croyant, j ètois bien 40 one d'imaginer 
que je lui en fiſſe une. — Jamais , cepen- 
dant, vous ne Paviez/plus mal juge. — Jen 
ſuis faché, a-r-il repris; mais je nen rougis 

s: quelque temps que l'on ait vecu avec 
es hommes; avec quelque ſoin qu'on les ait 
obſerves , on eſt quelquefois force, comme 
je le fais ici, d avouer que Von a temerai- 
'rement prononce fur ceux que hon ſe flattoit 
de connoitre le mieux; mais ſouvent auſſi, 
c'eſt bien moins au peu de fſagacire de leurs 
obſervateurs, qu' au ſoin perperuel qu'ils ap- 
portent a ſe dẽguiſer, qu'il faut S en prendre. 
Comment, par exemple, en voyant Alci- 
biade mettre en apparence toute ſa gloire à 
nourrir des cailles, à ſeduire & à tromper 
des femmes, A erre le cocher d' Athenes le 
plus adroit, enfin, à mille autres choſes de 
cette nature, toutes (vous en conviendrez 
sürement vous mëme, mon cher Trazylle,) 
auſſi peu faites les unes que les autres pour 
 deceler un grand homme, aurois- je pu me 
douter qu'en effet il en cachoit un: — Vous 
eres donc revenu de la mauvaiſe opinion que 
vous en aviez priſe? — Le moyen que cela 
ne ſoit pas, ma- t- il repondu , de Fair le plus 
{erieux ? tout le monde m'aſſure qu il a forms 
le projet dg remplacer Pericles, Vous voyez 
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donc bien: qu'il ne peut plus m etre permis 
dcbaccuſer de frivolitè un homme, qui, dans 
un age fi tendre (car, ce me ſemble, il n'a 


pas vingt ans encore), peut fe propoſer d tre 


ſe chef de fa repubiique? Une ambition pa- 
reille annonce neceſlairementou la plus inex- 
cuſable pre ſomption, ou des talents ſurna- 
turels; & ſi vous connoiflez toute Ferendue 
de mon amirie pour Aleibiade, vous n'aurez 
pas de peine A deviner laquelle de ces deux 


" | choſes il m'eſt le plus doux de lui croire: 
mais fon intention n'eſt pas, je men flatte 
du moins, de ſupplanter Pericles > — Ah! 
ſes plus mortels ennemis n'auroient pas bau- 
* WW dace de lui ſuppoſer une idée fi peu faite 
pour fa facon de penſer. — En ce cas, il 
> WE vcut donc bien attendre, ou que Pericles ſe 
- [life d'eètre à la tere des Arheniens , ou que 
les Arheniens fe laſſent d' etre conduits par 
© I Pericles : — On ne peut guere douter que 
A cela ne ſoit. — L'un, ou Fautre de ces deux 
5 evenements peut ne pas arriver, ou fe faire 
8 long temps attendre. Pericles, quelque de- 
> gout qu'il ait pour fa place, tient à la nèceſ- 


Hits dont il ſent qu'il eſt A fa patrie; & les 
) Atheniens à leur tour, malgrelavehemence, 
& meme la continuitè de leurs declamations 
contre lui, ne paroiſſent pas diſpoſes 4 ſe 


ont fait de ſi grandes choſes. — Je ſais de 
votre ſentiment ; mais dans des projets de ce 
genre, eſt- il ſi deraiſonnable de compter le 
baſard pour quelque choſe? Auſſi peu 


priver d'un chef ſous la conduite de gui ils 


4 . - * 3 of 
Sr 1 i * , S _* 
r RE rio HS OC. Res 


> + WUuwy RES 
qu'il le feroit de le comprer pour tout: mais, 
 puiſqu*Alcibiade a forme le deſſein d'etre le 
ſucceſſeur de Pericles, il eſt Ypreſumer qu'il 
a cherche à acquerir toutes les connoiflances 
qu une pareille place rend neceflaires? —J ai 
re pondu que je ne croyois pas que vous y 
euſſiez encore penſè. — Ainſi donc, il n'en 
fair pas plus fur cela, que quand il a ceſſe 
de me voir : Je me rappelle , cependant, 
que quand il a voulu ſavoir jouer de la lyre, 
il a pris un maiĩtre de lyre; il falloit donc pour 
cela, qu'il crũt que cet art eſt fonde fur des 
principes; & que, Sil vouloit fans les con- 
noitre, jouer de cet inftrument , il s'en ac- 
quitteroit fort mal; ou que, ſi, de lui meme 
il les cherchoit, quelque aptitude que la na- 
ture ett pu lui donner à la tyre, il y em- 
ploieroit un temps trop conſidérable? — 
Nouvel aveu de ma part. — Il faut donc 
encore qu'il croie qu'il eſt, & plus difficile, 
& plus important de ſavoir jouer de — 
que de ſavoir gouverner un état, puiſquiil 
a cru devoir apprendre le premier; & que, 
nayant point la plus legere notion de tout 
ce que autre demande, il ne Sen croit pas 
moins en état de s'en bien acquitter — 
Bon ! ne diroit- on point, à vous entendre, 
que cela exige tant de connoiſſances? — 
Tant! peut- etre me les exagere-je ? Mais 
vous conviendrez que, sil men faut pas tant, 
du moins, il en faut quelques: unes! —Celt 
ce qui me ſemble. — Vous avouez que, {oi 
qu'elles ſoient auſſi bornees que vous Vima- 
ginez, 
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| ginez, ou qu elles ſoient auſſi 'erendues que 


que vous appellez la 
ment, quand ceux qu'il a & conduire, en 


je le crois, Alcibiade n'a acquis aucune de 


celles que fon projet paroit demander: vous 


convenez donc en meme temps qu'il ne 
pourroit que s acquitter tres-mal de la place 


| qui fait l'objet de ſon ambition? — Aſſurs- 


ment, non: car deer e qu'il ignore ce 
cience du gouverne- 


ſavent ſur cette article encore moins que 
lu? — C'eſt que j aurois cru que, moins le 


peuple a la tète de qui Von eſt, a de lumieres, 
plus celui qu'il charge de ſes interets, eſt 


oblige d'en avoir: mais votre reponſe me 


prouve que je me trompois. Si, cependant, 


les peuples avec qui le voiſinage, la diffs. 


rence d'interets , les haines nationales nous 
mettent (1 ſouvent aux priſes, n'ont pas pour 
nous, comme je le crains , la complaifance 


de ſe choiſir des chefs qui n'en ſachent pas 


plus qu'Alcibiade., nous ſerons tout à la fois 


victimes de Vexperience des leurs, & de Vim- 
peritie du notre 2 Navez- vous point autant 
de peur que moi, que les Lacedemoniens, par 
exemple, ne cherchent pas plutòt à tirer parti 
du mauvais choix que nous aurons pu faire, 
qu'a Vimiter 2 Mais, revenons à ce manque 
de connoiſſances dont Alcibiade conyientlui- 
meme, ou dont vous convenez ici pour lui: 
il nous dira donc ; © Athèniens, ſi je deſire 
» d'erre à la tere de votre république, ce 
» neſt pas que je ne ſois rres-convaincu que 
„je ne connois aucune des parties de Fad- 
Tome XIII. . 


oo ͤö‚õͤo GUN S f : 
„ miniſtration, mais parce que je le ſuis 
» que quelque profonde que puiſſe ètre mon 
„ iguorance à cet égard, elle ne ſauroit en- 
„ core égaler la votre. — » Vous ſuppoſez 
apparemment, Socrate, quand vous pretez 
à Alcibiade un ſemblable diſcours, que la 
tete lui a toune? Pourquoi? Des qu'il 
ſuppoſe, lui, ſes concitoyens aſſez peu-eclai- 
rs pour deferer le gouvernement aun hom- 
me de ſon age, il doit, en mème temps, 
Etre ſur qu en leur faiſant Vaveu de ſon igno- 
trance, il ne leur apprendra rien qui ait droit N rc 
de les ſurprendre, &-qu'en y ajoutant qu'il N pi 
les croit encore plus ignorants que lui, il ne er 
gar dira non plus rien dont ils doivent Sof. p- 
fenſer. Je ne voudrois -meme pas repondre de 
que, tournẽs à la plaiſanterie comme ils q. 
: — cette bonne foi de {a part ne lui tint I re 
pas aupres d' eux lieu de tout ce qu'il con- tri 
viendroit qui lui manque, & dont, en le da 
choiſiſſant pour chef, eux - memes prouve- iſ pe 
rent quꝭ ils ne feroient point grand cas: mais ¶ pa 
laiſſons une diſcuſſion qui, ſi elle ne vom ice 
embarraſſe point, me paroit vous de phire.¶¶ da 
L'homme a qui Alcibiade a l'ambition de qu 
ſucceder, a fait pour ſa patrie de ſi grandes de! 
choſcs, en a tant augmente la puiſſance , for 
qui il a rendu ſa place bien difficile a remplir:¶ me 

ne ſe propoſer que de legaler, ſeroit peu de 
choſc pour le fils de Clinias: ſans douteil 
voudra Feffacer: quels font, pour cela, ſe 
projets: Juſques A préſcnt, je ne lui a 
cConnois qu un: C eſt de conquèrir la Perle. 


. tes an io” od, 
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Fflectivement ! cette idee eſt grande: & 
pour la remplir : quels ſont ſes moyens? — 
Des troupes , & de argent. Vous avez 


z miſon: ces deux agents lui ſont également 
2 neceſſaires. Il fair , apparemment, ce que 
a WM TArrique peut en ce cas, lui fournir d hom- 
mes: — Non pas encore; mais vous com- 


| prenez bien que C eſt ce dont, quand il le 
n- voudra, il lui ſera bien facile de s inſtruire.— 
„ je Tavoue; & je crains mème qui il ne lui ſoit 
o- beaucoup plus aiſè de ſavoir combien elle en 
oit renferme, que d'en trouver autant que ſon 
1il projet en exige: & argent? ſait· il ce qu il y 
re en a dans le treſor 2 Connoit-il les ſources 
of- par leſquelles il y coule 2 A- t- il quelque idee 
dre des reſſources extraordinaires? Sait- il ce 
e quien temps de paix nous tirons, tant de nos 
int ¶ revenus propres, que de nos alles, de nos 
on- tribataires , & de nos ſujets, & juſques ot, 
e dans des temps de nèceſſité, ces revenus 
we · ¶ peuvent erre portes? Nouvel aveu de ma 
nais ¶ part que vous ne ſaviez encore rien de tout 
ou cela. De forte donc, a- t- il repris, que c'eſt 
ire. dans Vignorance la plus profonde de tout ce 
1 0& qu il faudroit qu'il {art , qu'il forme ſeul un 
nde}} deflein dont, mme en reunifſant toutes ſes 
ce forces, la Grece entiere noſeroit pas ſe pro- 
pl: mettre le ſuccès? Si la grandeur eſt dans la 
-u de chimere, certes! les projets d'Alcibiade font 
fort grands. Il ſait, du moins, de combien 
GTennemis nous ſommes environnes; &, ſans 
doute, il ſonge As aſſurer qu aucun deux ne 
woudra profiter du temps ou , ayant ports 
2 


{ew 
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& pour laquelle, fuſſent-elles rriplees , & 
au dela, il eſt phyſiquement ſar qu'elles ne 
ſuffiroĩent pas, nous aurons FArtique abſo- 

lument à leur merci? Les Lacedemonitens , 

les plus dangereux, comme les plus achar- 
nas de tous, ne lui inſpirent- ils, par exem- 
ple, aucune inquierude ? — Quoi pouvez- 
vous imaginer que Sparte, qui n'a pas un 


renverſer une puiſſance qu'elle a vue ſi pres 


de s aſſujettir la Grece entiere, & à laquelle 
il eft impoſible qu'elle ne ſuppoſe pas tou- 
jours le mꝭme deſir, pũt chercher a traverſer 


la liberté, & que, mEme elle ſe refuſat à l 
que Sparte ne deſire pas moins vivement que 


nous-mèmes, de voir détruire Vempire des le 
Perſes; mais je le ſuis pour le moins autant 1: 


confidence de ſon projet, qu à leur en de 


* 


routes nos forces à une expẽdition Eloignte, 


Ss Lows ”— I aan. am. 


moindre interer que nous - memes, A voir 


un projet dont le ſucces aſſureroit à jamais 


gloire d'y contribuer ? — Je ſuis convaincu 


On ©, roo yg yt wn om wg 


8 


2 


ſés, que de le voir renver{e par nos mains; Pe 
& qu ils regarderoient comme le plus grand in 


| * aimeroitent encore mieux en ᷑tre Ecra- ſe 


de leurs malheurs, un évenement qui ne fi 


pouvant qu ajouter infiniment A notre puiſ-· © 

ſance, leur feroit avec raiſon , craindre de le. 
- © - - 0 * \ 

Sen voir bientor la victime. Pour moi, a qu 


TFeerard, tant des Lacedemoniens que des au- de 
tres peuples libres de la Grece qui craignen En 
moins encore la puiſſance des Perfes , qu'il 
ne ſont jaloux de la notre, je vois pour Al 


cibiade autant d'inconvenients à leur faire 
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tober la connoiſſance. Sans eux il ne parvien- 
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rant} Je le vois d'ici armer juſques au dernier de 
erz. ſes ſujers , & craindre encore de nen avoir 
ins; pas aſſez pour s oppoſer à une ſi formidable 
rand invaſion, Je ſuis donc {i ſar de tout ce que, 
i nel file projet d' Alcibiade ſe repandoit, il y ren- 
put. contreroit d obſtacles que, non- ſeulement 
e de je lui en promets le plus profond ſecret, mais 
i , N que je vous exhorte lui, vous, & tous ceux 
de ſes amis qu il a pu eninſtruire, à mi imiter. 
En ache vant ces paroles, nous ſommes tous 
deux rentres dans la ville, & je Fai quitté 
pour vous rendre, comme je vous Pai dit au 
commencement de ma lettre, notre entretien 
dans toute ſon intẽgrite. 
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Que coneluez vous de ce long recit }. 
me demanderez · vous ſans: doute, © que 
>. Socrate eſt le plus railleur de tous les kom- 
„mes? Penſez-· vous qu avec toutes les preu- 
„ves qu'il mien a donnces, il me far poſſi- 
» ble de Figno:er ? Quwil ſe moque egale- 
ment de mes pretentions & de mes projets? 
Les premieres fuſſent- elles mieux fondèes 
„ encore, & les ſecondes, d'une execution 
* moins difficile, eroyez - vous que je me 
» flarrafle qu'il ne cherchat pas à jeter du ri- 
» dicule ſur les unes & ſur les autres? En me 
rapportant cette faſtidieuſe ſuite d' iro- 
>” nies, quel a donc ere votre but? »» Pas 
&autre que de vous apprendre , non-ſeule- 

ment comme il penſe de vous, mais comme 
ten parle, & de vous dire que vous agiriez, 
ſelon moi, fort ſenſẽment, ſi, oubliant tous 
les traits que, dans Voccafion des jeux olym- 
piques, il a lancẽs contre vous; & dont vous 
eres}, ce me ſemble, plus long- temps pique 
que vous ne le devriez, vous conſentiez 4 
une reconciliation entre vous, & lui, qu'il 
ma paru qu au milieu de tous ſes ſarcaſmes, 
ik deſiroit vivement. Ceſt pour y parvenir 4 
que je Lai price à ſouper pour demain. Je vous 
demande en grace Ferre du nombre des con- 
vives. Je ſais bien que quelque choſe que 05 
nous faſſions, nous n obtiendrons jamais de N 
lui, on de ne nous pas donner de ridicules , 
ou de ſe taire ſur ceux que nous pourrons 5 
nous me mes nous donner; mais, du moms ; lat 
nous Epargnera-t-il devant les autres; & a 
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yous paler naturellement, à moins que vous 


& moi ne changions de ſentiments & de 
conduite, je ne vois pas, qu' ce que je 
„ il y ait ſi peu à gagner pour 


vous propoſe 
nous. 
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GC ALLICRATE' vient de Sacquitter de la 


commiſſion dont vous Vaviez charge aupres 


de moi, & fat peine encore à concevoir, je 
Fayoue, que vous aye pu lui en donner une 


ſt peu neceſſhire, Je nen vais pas moins par- 
tir d après cela pour avoir avec vous Fexph- 
cation que , par cette demarche , vous pa- 
roiflez. defirer, & reporidre à Fhonneur que 
vous voulez bien me faite, en paroiſſant 
avoir ſur mes ſlentiments, quelque forte d in- 
quietude. - : e 
Il eſt vrai, ainſi que vous avez remarque, 
que j ai de lhumeur depuis quelque temps: 
mais, comme vous le croyez, il ne Feſt pas 
que vous en {oyez la cauſe. C'eſt un vice de 
caractere auquel vous n ignorez pas que je 
ſuis ſujette, & qui doit neceſſairement S ac- 
erotre tous les jours par l'habitude od je ſuis 
de m'y hivrer, par la trop grande complai- 
ſance que Fon a pour tous mes caprices, & 


la baſſeſſe dont je vois Sy aſſexvir ceux memes 
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qui deyroient y cEder le moins. Ce ne ſont 
donc point vos nouveaux projets qui me don- 
nent cette humeur que vous me reprochez, 
Je ne connoiſſois pas cette beauté: ſur: le 
bruit des ſoins que vous lui rendez, fai 
voulu la voir; elle m'a paru charmante. On 
rn a dit qu'elle joint aux graces de fa figure, 
de l'eſprit, des principes & des mœurs. Plus 


elle raſſemble de quoi plaire, & ſe faite eſti- 


mer, plus elle me paroit a plaindre. Ses ver- 
tus & [a reputation qui 8 

ſa conquète plus difficile & plus brillante, ne 
fetont que donner plus d'ardeur à vos pour- 
ſyites, & ne lui en attacheront pas davan- 
tage un homme qui ſemble avoir jamais 
plus de plaiſir à quitter une femme, que 
quand elle auroit plus de quoi le fixer. Je 


plains donc trop Diotime pour vouloir envier. 
ſon. fort, & ſuis aujourd hui trop accoutu- 


mee à vous voir. changer, pour _ votre 


legerere faſſe fur moi toute impreſſion dont 


vous me paroiſſez vous flatter. Si j; en crois 


Callicrate , vous craignez que je ne m'en. 


venge en l'imitant. Cette crainte ſeroit ſi de- 


licate pour vous, que j; ai 3 A concevoir 
le; 


que vous en ſoyez ſuſceptible; mais, ſi je la 


ſuppoſe reelle, elle doit me paroitre bien ri- 


dicule. Que vous importe, en effet, Fuſage 


que je pourrois vouloir faire de mon cœur: 
Il ne demandoit pas mieux que de vous ado- 
rer: il a, vous le ſavez, vole au devant du 


votre; & je crois vous Fayoir prouvé, lorſ- 


que, pour Etre à vous, Jai priye Pharna- 


ent tout à la fois 


. T V ꝙ⅛]ÿ9?eꝙß᷑⁶ . ĩð ß ̃ĩͤ Ee a RE 2 


DE CARHBIT LON, FILS. 97 


zate dun bonheur, dont tout barbare qu il 


eſt, ſon extreme tendreſſe pour moi le ren- 
doit digne. Reine, pour ainſi dire, & par 
cette mEme tendreſſe, d'une partie del Aſie, 
adoree , reſpectèe, tant de lui, que des peu- 
ples qu il gouverne, Jai tout ſacrifie au deſir 
de vous plaire, Fait à amour, ce ſacrifice 


eũt-il ere plus grand encore , toit bien peu 


de choſe; mais, fait au ſimple caprice, il 
devenoit exorbitant; & je puis vous repon- 
dre que ft vous n aviez fait ſur moi qu une 


impreſſion auſſi legere que, fans le croire 


pourtant, vous voulez paroitre le penſer, je 


n aurois pas achetè (i cher le plaiſir paſlager de 


ſatisfaire une fantaiſie. Comment, toutefois, 
en ai- je ere payee? Des deſirs & de la galan- 
terie ont ere. tout ce que vous avez cru me 
devoir, & meme, tout ce que vous mayez 
deèmandè, pendant que ce meme cœur a qui, 
pour etre ingrat, avec un peu moins de ſcru- 
pule, vous ne vouliez attribuer aucun ſenti- 


ment, -g<miſloit de Finjuſtice cruelle qu'en 


exigeant f1peude lui, vous vous obſtiniez à lui 
faire. Vous ignorez, & combien, pour n etre 
a vous que comme vous vouliez que jy - 
fuſſe „il m'en a coũtéè, & toutes les larmes 
que m'a fait 'repandre ce ton leger & mo- 


queur que vous avez toujours cru devoir 
prendre avec moi. Que m'importoit que de- 


vant les autres, vous vous f:iliez honneur de 


ma conquète, lorſque vis-a-vis de moi, vous 
agiſſiez comme hi elle vous eũt degrade, Vous 
parliez à toutle monde de lexcès de 


paſſion 
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aſſez eſtimèe pous croire que je vous aimaſſe. 


Je fus d abord, jene vousle cache pas, horri- 
blement peince du peu de juſtice que vous 


_ rendiez à ma fagon de penſer; peut - tre 
meme, accoutumèe, comme je Ferois , a 


tout ce qui peut le plus. flatter la vanite ,. ne 


mortifidtes- vous pas moins la mienne, que 
vous na bleſſieʒ mon amour; mais, plus ten- 


dre que je n etois vaine, je preferar fans ba- 
lancer, le ſupplice de vous voir ſi peu digne 
de mes ſentiments, au malheur de ne vous 

2 Pow 
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pins Erreattachee, Ce ſaeriſice me parut em- 
porter confiderablement ſur le ſacrifice que 
je vous avois fait; mais comme vous gaviez - 


pas ſenti le premier , il ᷑toit tout ample que 
vous napperęuſſieꝝ teulement pas le ſecond; 
& qu en me fai ſant Ja plus ſanglante des in- 


jures, vous cruſſiez que je la meritois , par 


la raiſon ſeule que je ne m'en plaignd1s pas. 


U me ſeroit impoſlible de vous dire avec 


quelle vivacize Fai deſirè d tre aimée de 


vous, comme je vous aimeis moi-mème. Je 
ne crains meme pas, tout extravagant que va 
{ans doute vous pazoitte: mon orgueil, de 


vous avouer que lorſque je vous vis quitter 


Aſpaſie, & en apparence pour moi, je crus 


- vous avoir veritablement touchè; & que je 
Pris pour la plus forte preuve que vous puſ- 


liez men donner, ce qui, dans le fond, 


wen etoit qu une deyotre legbters naturelle, 


* 


pour vous; mais vous ne m avea jamais donne 
la conſolation den paroure..perſuade ; &. 
pent · &tre en effet, ne m'avez-yous.: jtmais 
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que vous me faites, & m'en plaignant a tout 


DE CREBILLON, III S. 29 


& un effet du deſſein que vous avez forms de 


ſeduire toutes les femmes & de n'en aimer 
aucune. Comme Fon ne doit pas a la'vanirs 
tes memes Egards qu'a Famour; & que, par 
la confidence que je vais vous faire, je fats 
ſure de ne blelſer que la votre, je ne ctains 
pas d ajouter que {1 la violence de la 12 
que vous m aviez infpiree , a d'abord ere la 
cauſe de Vindulgence que j'ai eue pout vous, 


il. y a long temps que vous ne la devez plus 


qu à ſon affoibliſſement. Je vous aimois trop 


pour qu il me fur poſſible de vous quirrer ; 


je ne vous aime plus aſſeʒ pour qu une rup- 
ture avec vous me ſoit neceſſaire. Vous avez 
jamais voulu jouir avec moi que de la gloire de 
diſpoſer à votre gré d'une femme qui, ſoit 
qu elle le merire;, ou non, paſſe pour une 
des plus aimables de la Grece; & moi, re- 


venue du fol eſpoir de vous rendre veritable-. 


ment amoufeux, je ſais, à mon tour, me 
borner au 2 d etre aſſeʒ ſouvent Fobjzr 
des deſirs de l homme du monde le plus ce- 


lebre par ſes agrements, & le plus digne de 
Ferre, Ce ſentiment de ma part devroit vous 


ſuffice , puiſque, de tous ceux que vous 
pourriez inſpirer, il eſt le ſeul dont vous 
puiſſiez faire uſage; & je ſuis bien ſure auſſi 
que ſi vous m'en deſirez un autre, ce weſt 
qu A cette inſatiable vanitẽ qui determine & 
regle ſeule toutes vos actions, que j en ſuis 
redevable, Je n ignore pas, au reſte, qu'en 
mourant de douleur de toutes les injuſtices 
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le monde, je ferois pour cette meme vanite,, - 
beaucoup plus, ſans comparaiſon , que je 


nai fait en ne voulant vivre que pour vous; 


mais, ſoit que ['ttar de mon cœur ne me 
rende point nẽceſſaires tous ces eclats, ou que 
mon amour- propre ne me permette point 


d'avoir pour le võtre, tant de complaiſance, 


je ne trouve pas à propos de me donner un ſi 
grand ridicule. En cas que vous puiſſiez me 
pardonner de prendre les choſes avec une le- 


gerere ſi inſultante pour vous, & que Fatma- 


ble & infortunce Diotime ne vous occupe 
pas ce ſoir, vous viendrez 4 avec moi; 
nne de-Fhu- - 


meur , & que, ſoit avec Diotime, ſoit . 


mais fi ma philoſophie vous do 


avec quelqu autre, vous ayez des arrange- 


ments qui ne vous permettent point d accep- 
ter ce que je vous propoſe, vous m'obligerez ©. 
de me le faire ſavoir, Megacles m'a price a ſou- 
per: je lui ai promis de lui faire dire à quoi, 
ſur cela, je me dèterminerois, & j; attends votre 
r6ponſe pour decider la mienne. Je ne vous 
preſſe pas, au reſte, de conſidérer que ceſt 
Megacles qui veut me donner une fete; qu'il 


eſt paſſionnẽ ment amoureux de moi, ou, 


ce qui pourroit lui tre encore plus utile, que 
je ne doute pas plus qu'il ne le ſoit; que je 
ne doute pas de votre indifference; que je 
ſuis vaine; que, peut- etre, je ſuis piquée; 
& qu'il pourroit me trouver plus reconnoiſ- 
ſante qu à la rigueur vous ne le voudriez. 


Vous propoſer toutes ces reflexions , auroit 


Fair dune menace , ou d'une neceſlits de | 
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vous voir; & je ne ſuis pas aflez contente de 
vous pour vous laiſſer penſer un inſtant que 
| je paille vous donner la preference ſur Mé- 
| gacles, .. eee ; 
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- Alcibiade & Thrazylle. -. 


F 1 8 
| Viovsavez-raiſon': garder Hegeſide ; au 
moins quelques jours de plus, Eroit un Egard--- 
que je devois à Axiochus; & je ſens bien 
aujourdhui, quien quittant avec tant de: - 
promptitude, une femme de qui il étoit fi- : 
paſſionnẽ ment amoureux, je jette ſur la ten- 
dreſſe qu'il avoit pour elle, une ſorte de ri-- - 
dicule. Je ne ſais donc pas ſurpris qu'il ſoit. - 
preſqu'auſſi pique de ce qu'elle m'a interefſs. - 
fi peu de temps, qu'il la ere de la peine que 
fax priſe de la lui rendre infidelle; mais je 
me flatte que quand il ſaura dans .quellescir-  . 
conſtances je me ſuis trouve., il voudra bien 
me pardonner d'avoir ſacrifié les interers de 


| fa vanite, aux beſoins de ma fantaiſie. De 
f trois femmes que. javois ,, Hegeſide , mal- 

> | heareuſement ;-&toit la-premiere :.je me ſuis; 

je ne ſais comment, mis dans la cruelle:ne- _ 
ceſſitẽ d'en prendre une quatrieme; ſoit que 

5 je maie pas dans Feſprit aſſeʒ de reſſources 
© pour pouvoir tromper plus de trois femmes à 


> | !a fois, ou qu'il ſoit moralement impoſſible 


1e . GNA . 


Culer plus loin, il a donc fallu que je quit- 
taſſe malgre moi, une des beautẽs que j ado- 


rois: & ſans compter {an ancienneteè, He- 
geſide étoit, des trois, celle que j adorois le 
moins. Vous voyez, ſans que je ſois oblige 
de vous le dire, ce que j ai du. faire. Quant 
a Fair de lege ret, & meme d inſulte qu'elle 
maccuſe d avoir mis pour elle dans toute 
cette affaire, je puis vous proteſter que c eſt 
de ſa part une pure calomnie; & qu'on ne 


ſauroit, au contraire, annoncer avec plus 


de decence a quelqu un que l'on ne Faime 


plus: mais, qu un aveu de cette forte ne 


mortiſie que amour propre, ou qu'il bleſſe 
le ur, quelques mẽnagements que l'on 


„impoſe en le faiſant, celui des deux qui le 


le recoit, ſent toujours moins les Egards dont 
il eſt accompagne , que Vinconſtance qu'il 

Eprouve;-Je Pai quittèe, il eſt vrai; mais à 
quel titre auroit- elle exigt que je Feuſle trai- 
tte: mieux que je mai fait toutes celles qui 


Font precedee , & que je ne traiterai vrai- 


ſemblablement toutes celles qui la ſuivront: 
Elle eſt artmable , j en conviens : le fut- elle, 
touteſois, autant qu elle croit Ferre (& en 


ce cas elle le ſeroit ſurement plus qu'elle ne 
Feſt, ) feroir-ce pour moi une raiſon de ne 
pas changer: Je lui ai paye le tribut que je 
crois de voir à toute femme de qui la conquete 


peut me faire quelqu honneur; & peut Etre 
me doit - elle encore plus de reconnoiſſance de 
Favoir miſe dans cette claſſe, que de repro- 


chos de ne lui avoir te attach que ſi peu de 
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temps. Pourquoi auſſi ma- t-elle pris 2 


L'exemple ſcul. D Aſpaſie ne de voit- il pas ſuf- 


fire pour la preſerverdu malheur qu ele eſſuie 
aujourd hut & devoit-elle ſe flatter d'erze plus 8 2 


{tre &ternelle ment aimee? Peres de ſon 


amour Pa 'aveuglee , dit- elle: ſi elle diſoiit 


va 


heureuſe que ne Va 6r6 une femme 6 digne 


que ceſt Fexcès de ſon amour-propre, ne 


paxleroit- elle PAS beaucoup plus juſte 2. Mais 8 


comme elle ne pourroit convenir de Fun ſans 
| ſe donner un ridicule 3 84 que Faurre 101 pa- 


rot me charger d'an-rort de plus, je trauye 
tout ſimple que ce ſoit ſur la violence de ſa 
paſſion pour moi quelle rejette {a foibleſſe, 


pourvu qu elle me per mette auſſ. de ne pas 
me mẽprendre comme elle fur {a cauſe. Le 
fang · froid que je conſerve. toujours aupres 


des femmes, meme auprès de celles qui pren- 
nent le plus ſur moi, ne me permet pas; au- 


tam qu elles le voudroient; de me tromper 
ur ce qui les determine. Comme j ai meme 
autant d interet à les connoitre,; qu elles peu= 


vent en avoir que je les ignore, il ny en a 


point que je ne puſſe dẽſinir beaucoup mieux 

elles-memes ne ſe défniroient, voulnſß- 
em-elles-y mettre une bonne foi que, ſans - 
leur faire une bien grande injuſtice ,, on pour- 


zone leur pas toujours ſuppoſer. C eſt done, 


autant d'après ces lumieres générales que 


daptès Fexamen que j ai fait en particulier, du 


cœurſ d FHégeſide, que je puis vous proteſten 


que, quoi qu elle en diſe „elle navoit pas, 
quand elle conſtntir a. me rendre heureux, 


1 U vA . 
plus d amour pour moi, que moi-meme jenen 
ſentois pour elle. Encore avois- je, pour la preſ- 
ſer de fe rendre ; un motif de plus qu'elle ren 
avoit pour ſuccomber, le deſir dont, pour etre 
moins honnètes à ſubir que les loix du ſenti- 
ment, les loix n en ſont pas moins imperieuſes, 
Elle prerendra , ſans doute, que Fen devrois 
davantage croire à ce qu il lui plait de dire fur 
cela; mais elle mit dans cette mème defaite, 
pour laquelle elle exige de ma part tant de 
reconnoiflance , un arrangement, une me- 
thode, un art que je ne ſaurois croire com- 
patiblesavec la paſſion, toujours moins com- 
paſſee dans ſa marche. A Vegard des ſerments 
de Laimer crernellement , qu'elle dit que je 
la#ai faits, & qu'elle me reproche ſi amere- 
ment d'avoir violés; il ſe peut que, plus par 
habitude que par beſoin, il men ſoirechappe 
quelques- uns; mais elle devroit ſavoir que 
= ſerments de ce genre, euſſions: nous 
meme pris à tẽ moin tous les dieux ; ne font 
jamais pour nous qu'un jargon d' uſage & de 
convention auquel une femme ſenſee ne croir 
int pendant que nous le lui parlons, & 
— elle ne ſe ſouvient pas plus que nous- 
memes , lorſque le mouvement qui nous le 
| dictoit, n'exiſte plus. Poſe dire encore fur 
* cela, qu'elle ne devoit pas ignorer que, dans 
| la bouche d'Alcibiade, ces ſerments ont ne- 
| neſſairement moins de valeur que dans la bou- 
| che de qui que ce puiſſe etre, & quiils n'y 
peuvent Etre regardes que comme de ſimples 


formules de politeſſe. Si elle vouloit bien 


1 
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| aureſte, ſe rappeller que le jour meme qu'elle 
| ayoit jurè à Axiochus de Vaimer juſques: au 
tombeuu, Jeus le bonheur de triompher 
delle, il ſe pourroit qu ayant elle- meme fi: 
prodigieuſement abrege le terme qu'elle met- 
toit a ſon ardeur, elle me pardonnàt d'avoir 
| &teint une flamme que je ne promettois pas à 
| beaucoup pres ſi longue. Quelle ne com- 
prenne plus avec la meme facilite qu'il y a 
| 22 jours, & qu'on ne puiſſe me voir 
fans un mouvement tres- prèjudiciable aux 


engagements qu'on peut avoir pris, & qu'on 
ſe faſſe tant d honneur de Vavantage de me 
S WE plaire, je ſuis trop accoutumè 4 voir les fem- 
mes me juger, moins d' après ce que je ſuis, 
aue dapres les differentes ſituations on je 

r' WW mets leur ame, pour erre bien ſurpris qu Hé- 
ge ſide me priſe actuellement un peu moins 
© quelle ne faiſoit, & que je ne veux peut - Etre. 
Dailleurs, par les facilités que j'y apporte, 
t khonneur de m'acquerir étant aſſez peu de 
c WW choſe, & par la rallon contraire, la gloire de 
r me fixer, très- grande, je trouve tout ſimple 
x W que la derniere lui manquant, elle faſſe de 
— WU laure fort peu de cas. A vous parler avec 
e toure la franchiſe que vous eres en droit at- 
r zendre de moi , je ne lui vois d autres reſſour- 
s ces que de me hair; & je la felicite en conſe- 
aquence de sy trouver {i bien diſpoſce. Elle fe 
- WW plaint de ce que je n'ai pas repondu a ſes der- 
v meres lettres; le procede eſt leger, je Favoue; + 
mais je ne ſaureis convenir qu'il ſoit auſh 
| mauvais qu'il le lui ſemble. Je comprois. . 
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n avoir qu une fois à lui ecrire que je ne Faime 
plus: en me priant de vouloir bien changer 


rpeter: miecrivit- elle cent fois , je n aurois 


jamais que cela à lui repondre: me taire eſt 


donc un égard de plus que far pour elle, 
Quelle attendit un autre récompenſe de 
m avoir fſacrifi un amant aimable, & de 


qui elle toit adorte, cela eſt aſſez probable; 


mais fi elle eit calculẽ plus juſte, ce m au- 


roit pas été fur le pris qu elle exige de for 
manque de foi, mais ſur le prix qu elle en 
regoit, qu elle auroit compre; Tout ce qui 


me fache dans cette aventure, c'eſt d'avoir 


cauſe a Axiochus un ſi grand chagrin pour 
qu il mien ſoit revenu ſi peu de plaiſir. A 
Lamour très- tendre & tres-fincere qu elle lui 


avoit inſpire , je navois pas doute qu'elle ne 


fur digne de moccuper plus long temps; 
mais voilà, je vous le jure, la derniere fois 

it marrivera de juger du merite une 
— „par les ſentiments qu il aura pris 
pour elle. L'etat d Hegeſide me paroit, au 


reſte, exciter en vous tant de pirie , qu à une 


bonte de cceur qui vous eſt ſi peu ordinaire, 
j aurois quelqu envie de croire, non que vous 
en etes amoureux, mais que vous ne ſeriez 


pas fache d avoir à votre tour à la quitter. 
Elle a Fefprie ſec, le coeur: froid, peu de 


cette ſenfibilne qui en remplace ſi bien les 


mouvements; mais ce n'eſt pas, dailleurs, 
une conquete a dedaigner. Je vous exhorte 
2 la tenter; & je ſuis fort trompe fi la tenter 


0 
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e © faire ne ſont point pour vous une meme 
r | choſe , ſut tout ſi vous (ave: ditinguer la 
t douleur de vanité , db la douleur du cœur. 
Comme Fon ne ſauroit trop menager la pre- 
tmiere, on ne peut, quoiqu'en paroiſffant læ 
e 
e 


reſpecter beaucoup, trop bruſquer l'autre. 

| Celle-cr eſt toujours accompagnèe du dẽpit; 

le dépit conduit infailliblement au deſir de 
Ik vengeance; & la ſeule, ou la plus douce 
pour elle, qu une fimme puiſſe imaginer 
contre un ingrat qui la quitte, lorſque cc 
n WU weft que ſon amour - propre qui le pleure, 
est d'en prendreun autre. Vous aveꝛ de bluſage 
r du monde; vous y joignez le — : 
r I rere pas amoureux; & pour reuthr à ce que 
\ ie vous propoſe, il ne vous faudroit que la 
+ | moirie de ces avantages. N oubliez pas, ſur- 
e wut, pour ſervir à la fois le reſſentiment & 
k vanité d' Hegelide:, de lui dire beaucoup 
's de mal de moi, & encore plus de bien d' elle. 
< I Je defire d autant plus vivement, je havoue, 
's de la voir promptement $'engager , que fat 
u | tour ſujer de craindre qu Axiochus ne ſoit - 
ente de la reprendre, & que je voudrois, 
„iu fe pouvoit, lui en ſauver le ridicule. Fai 
s retrouve quelques lettres delle, que je vous 
Z I renvoie:; vous. voudrez 1 ee 51 
r. ainſi que les premiieres. A Ye fon por- 
e I ttair A's n- à prſent le lui rendre, 
'S I fans déparer ma collection; & c'eſt ce que 
e ne veux pas faire; Quand Aglaophon Faura 
pie , je pouxrai lui renyoyer Foriginal; mais 
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juſques- IA, elle ne feroit pas pour le tirer di 


mes mains, de moins inutiles efforts, que 

pour me rapprocher d' elle. i 
CELCREE TEE... 

> Diotime . 2 Alcibiade. 

8 cher Alcibiade, ai: je, 

dans tout la nuit, fermè les yeux une ſeule 

minute; mais, quelque mal que me faſſe 


d'ailleurs une inſomnie fi continue, la re- 
flexion que, tout ce que j te au ſommeil, 


eſt autant de retrouvẽ pour lamour, ne peut 


me permettre de m'en plaindre. Je nen ſais, 
pourtant, pas moins que je vous aime trop: 
ce n'eſt meme pas fans autant de crainte que 


de douleur , que je me vois dans l' tat o 


vous mavez miſe; & quand je ſonge à tout 
ce que ma tendreſſe pour vous, peut un jour 
me procurer de tourment...... Mais pour- 
quoi, eſt- ce, pour ainſi dire, Vinſtant meme 
où je viens de vous entendre me jurer que 
vous m' aimerez toujours, que je choiſis pour 
craindre qu'un jour vous ne ceſſiez de m ai- 
mer: Que je ſuis malheureuſe! en proie pour 
Jy ſuis encore à tout ce qu il eſt poſſible d'en 
puiſer dans Vavenir. Je ne ſais quel ſentiment 


interieur dont tout ce que je lui puis oppo- 
ſer, ne ſauroit triompher, me crie ſans ceſſe 


le preſent, A toutes les alarmes imaginables, 


k 
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que | vous perdrai; & cette idée, toute af- 
freuſe qu'elle eſt, a tant d empire fur mon 
ame, que tous vos ſerments, & meme le 


deſir que j ai de les croire, quelqu ardent 
qu'il ſoit, ne peuvent un moment Faffoiblir. 


Je ne ſais ſi vous trouverez auſſi juſte qu'il 


me le paroit , que jj emploie a vous Ecrire 
2 je vous aime, toi les moments ou je 


uis privee de la douceur de vous le. dire. Si 


je ne me trompe, la violence de mon amour 


vous etonne ; mais, a quelque point que la 
quſtice que je vous force à lui rendre , ait de 


quoi me plaire, il me ſemble que ce ſenti- 
ment n'eſt pas le ſentiment que je vous deſi- 
rerois. J'ai tort, ſans doute; mais en pareil 
cas, Feronnement , je Favoue, ne me paroit 
qu'un aveu tacite de J impoſſibilitẽ od l'on eſt 


de partager ce qu'on inſpire...... Ah! plaiſe 
à Famour , que vous ne me ſoyez pas plus 
cher que vous ne le voudriez! Vous allez, 


peut . Etre, vous facher du ſouhait que je forme; 


mais comment puis. je {ur ce point vous con- 
tenter, ſi, lorſque je renferme mes craintes, 


vous paroiſſez vous-meme craindre que je ne 


vous aime qu avec tiedeur; & ſi, quand je 
vous en entretiens, vous m'accuſez d' etre 


injuſte? Moi! vous aimer foiblement! vous 


ne le creyez pas! Mais s'il eroir, en effet, 
2 que cette crainte vous occupàt, com- 

ien, ſi à la ſeule idee de votre inconſtance, 
vous me yoyiez noyèe dans mes larmes, ne 


vous le reprocheriez-· vous pas? ... Lorſque ſai 
commence cette lettre, jen eſperois.une de 


— 
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vous; mais 'Vheure. en eſt paſſce; & je vais 
le reſte du jour, languir dans l'inquiẽtude la 
plus horrible. . . Helas! vous ſouviendrez- 
vous, du moins, que j exiſte 2 Mon ide ſe 
ꝓreſentera- t- elle à vous quelquefois? Trou- 
verez- vous, enfin , quelque douceur à vous 
en occuper ? Que je gous aime! Combien, 
depuis que je ne ii vu, vous ai-je jure 
- de fois que je vous adorerois toujours! Mais 
le ſoin que je prends de vous dire à quel point 
vous me ètes cher, s il ne vous eſt pas à charge, 
ne vous eſt- il pas bien indifferent? Puis- je 
me flatter que vous liſiez ſans ennui tout ce 
ue mon cœur me dicte pour vous ?:Helas! 
ce meſt jamais que lui qui vous parle; mais, 
ne regrettez · vous pas quelquefois que ce ne 
Joit jamais que lui que je charge de vous en- 
cretenir !... Non, c etoit en vain que j at- 
tendois une lettre de vous. Concevez- vous, 
du moins, avec quelle vivacite en deſirois; 
& taut ce quꝰ un ſeul mot de votre main au- 
_ -xoit fait pour mon bonheur! Que vous ſerie: 
cruel, ſi, ayant eu la poſſibilité de m ecrire, 
vous ne Taviez pas fait! Si vous pouviez ſa- 
vdir ce qu eſt pour moi, une lettre de vous 
Avec quel tranſport je la lis! combien tout 
men eſt prẽcieux! Sera ce demain que 
je ſerai dẽdommagse de tout ce que je perds 
aujourdhui? Que d heures, juſques au mo- 
ment qui m apportera le bonheur dont au- 
jourd hui je me ſuis vainement flattèe, ou 
me rendra votre prèſence, ne reſte- c- il pas 
*encoreas'ccouler | Ah! ne les compte: point 
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vous. quelquefois, & que je vous adore, & 


e Lexcès de ma tendreſſe pour vous, me 
tend bien digne de men ętre pas tout- A- fait 
.oublice 4 + | 7 


SET TA ELK A 
Alcibiade q Antipe. 


E erois devoir, mon cher Antipe , com- 


mencer par vous remercier de ce que vous 


avez montre à Theodate , la lettre qu elle 
avoit exigè de moi, que je vous: Ecriville, 
Im toit important qu elle vit par elle- meme 
que, ſi je n aime point, je ſais, du moins, 


comment Fon doit aimer; & que quand on 


me prie de donner des conſeils à mes amis, 
ce neſt pas toujours mon exemple que je leur 
propoſe. A Vegardide Fimmpreflion que vous 
pretendez-que vous ont fait les miens, & du 
changement u' ils ont opèrè dans votre con- 
duite, vous voudrez bien me permettre de 


craindre encore que hun & autre ne ſoient 


plus momentanès que vous nevoulez le croire. 
Ce qui pourroit me faire penſex que je mabuſe 
moins que vous ſur ce point, eſt votre obſ- 


tination à ne regarder en vous que comme 


delicateſſe, ce qui ne:m'y;paroit pas moins 


qu A celle qui em a etc ſi longtemps la vic- 
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comme moi, ces heures cruelles! vous ſeriez 
trop à plaindre: mais pourtant, rappellez- 
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time, la jalouſie la plus effrente dont jamaß 
on puille Erre atteint. Avec tant d' envie de ſe 
faire une vertu d'un vice, on eſt, ce me 
ſemble, bien loin de sen corriger. Peut- tre, 
ce que vous voyez qu'eſt devenue Theodore 
pendant le repit que vous lui accordez , | 
douceur que vous Eprouvez à la rendre & J 
la voir heureuſe, fa reconnoiflance qu'elle 
vous en marque, la tranquillite dont vous- 
meme vous jouiſſez, & que, de votre aveu, 
vous naviez jamais connue, peut- etre, dis- 
je, tout cela prolongera- t - il Pilluſion que 
vous vous faites. C'eſt tout ce que jeſpere, 
tant de vos conſeils que de vos propres re- 
flexions: car, pour une — Ah totale, 
je vous le rẽpete, je ne men flatte point. 
Vous navez pas moins de raiſons de croire 
que, malgre tout ce que Diotime m' offre de 
charmes & de vertus, elle ne changera rien 
à ma fagon de penſer, que j en ai moi-meme 
de ne point douter que, malgrè tous les mo- 
tifs de confiance que Theodote vous donne, 
vous n'en ſoyez toujours jaloux. La fureur 
des conquetes eſt en moi, comme eſt en 
vous la jalouſie, un vice de caractere; & 
vous n'ignorez pas que, ſi quelquefois ces 
vices ſe a endent, on n'en triomphe jamais. 
Toute la difference que j imagine entre vous 
& moi, c'eſt que la nature vous a fait ce que 
vous Eres; & que, ſi je ne me roidiſſois pas 
contre {es impulſions, ceſt-a-dire , queen 
moi Feſprit ne corrompit point le cœur, je 
ne ſerois point ce que je ſuis. Je ſens, % 
„„ exemple 
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an exemple, à ne pouvoir my mtprendre que, 
it fi cela toit pas, Diotime me fixeroit. Je 
me rends à la fincerite & à la violence de ſon 
re, ¶ ſentiment, toute la juſtice qu'elle puiſſe de- 
ote Wl ſirer. Je ſoupire mEme quelqueſois des mal - 
k bheurs od ce meme ſentiment auquel elle livre 
A coute ſon ame, va bientöt, peur-rte , la 
le plonger: je me mepriſe d avance, d' immo- 
1 A une vanite ſi mal entendue, le bonheur 
u, d'une ſemme charmante a tous egards , & 
is. WW le mien meme ; mais quelques remords que 
Jue WF jen aie, quelques regrecs-memeque fen-at- 
©, tende, ſi je n'atpaseneore entame une nou- 
re- velle affaire, jen ſais fi pres que les: cris du 
e, ¶ deſeſpoir de Diotime A deja dans 
t. mon cœur. | n OS, 
ire Apres vous en avoir peint Feat , je pafſe 
de a la queſtion que vous me faites. Qu eſt-ce, 
len W me demandez vous, que le mot que Fon ar- 
me rribue 2 Aſpaſie, & qui fait tant de bruit dans 
10- W Athenes ? Sil oft vraiſemblable qu*apres les 
e, reproches que vous Payer miſe en droit de vous 
ur faire, elle ait congu le deſir de ſe venger de 
en vous, il me le paroit ſi peu qu*elle ait coſe S 
& rer, que je ſuis tent de croire gu on ne ma 
ces ¶ raconte qu'une fable, Rien n'eſt cependant 
us. WF plus vrai que ce que Fon vous a dit: Aſpaſie 
us a honor d'une ẽpigramme: puiſque vou 
ue ne la ſavez pas, la voici dans toute fa purar. 
Pa i Ia nature avoit voulu faire d Alcibiadt un 
en ¶ rand homme: Alcibiade a voulu nette gu un 
je I at: & la nature en à eu le dme nt. 
4 Vous me priez, dans la ſuppaſit on que 
5 Tome XIII. | F W 


6 
Jn i elle - 


-xeule , la ſeule con | | | 
cd je Pai reduite, puiſſe lui reſter. Sans 


* 
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je puis etre pique de ce mot, de ne mꝰen pas 

venger ſur ſon auteur, & de laiſſer à une 

femme que p ai 8 infiniment malheu- 
ol 


ation, qui, dans erat 


avoir, peut · &tre, ſur cela, les memes idees que 


vous, je nien ai pas moins agi comme vous 


deſireriez que je fiſſe. Je ſuis cependant de 


trop bonne foi pour vouloir un inſtant vous 
faire penſer que, dans cette occaſion, la gran- 
deur d' ame ait ere le principe de ma conduite, 
A ce mot qui, par bien des raiſons, peut- 
Etre, mauroit jamais du lui échapper, fai 
aiſẽment ſenti combien, malgre le de dain 
qu elle affectoit avec moi, il falloit, pour 
| 2 ſe le füt permis, que je priſſe encore 


tir {on cœur. Par une progreſſion d' idées, 


toute naturelle, j; en ai conclu que, de tout 
ce que je pourrois faire pour Fen. punir, ce 


qui Fen puniroit le mieux, ſeroit de feindre 
de Fignorer; &, malgre le reſſentiment que 
Fen conſervois, j'ai eu la force de reſter fi- 


dele au parti que j avois cru devoir prendre. 


A la ſurpriſe ot elle en a te, autant qu au 
redoublement de fa colere contre moi, ja 
compris que, me craignant d'ailleurs comme 
le fait, elle m'auroit menage davantage, ſi 
ne s toit pas flattèe que je me plaindrois 
- 2 elle-m&me ;z & que dans cet échair- 


del ent ov rout me fait preſumer qu'elle 
. MEM is moins d'emportement que de ten- 


auroꝶꝝn 


dreſſe e qui acheve de me prouver com- 
chaincs. | 


lle pourroit me ramener dans {es 
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3 W bien peu je me trompe quand je lui prete 
cette intention, eſt le chagrin avec lequel 


de a vu, par mon ſilence & ma tranquillitè, 
cette eſperance S'evanouir. Ses beaux yeux 
qui ſembloient, en effet, depuis quelque 
temps, rechercher les miens & Sy arreter 


e ee douceur, ou ne me regardent plus, on 
ne ſe portent fur moi, que pour m exprimer 


disnation la plus vive. Ses propos ont re- 
bs toute leur aigreur; & je ne ſaurois, en- 
fn, pas plus me diſſimuler que je ne ſois re- 
„ devenu un monſtre pour elle, que vous ex- 
pamer tout le plaiſir que j en reflens. Quand, 
" au reſte, je ne trouverois pas dans la fituation 
ur cruelle où je ne puis douter que mon indiffe- 
© WW rencene la mette, 4 5 de me conſoler 
Le fon épigramme, le ſucces qu'elle a, & 
"Wl quc je dois moins, ce me ſemble, attribue: 
à ce qu'elle vaut ,qu'a Ferendne de ma'cele- 
» brue , ſuffiroit pour que je cru {le avoir pas 


c a men plaindre. Jaime beaucoup mieux 
auſſi, tout ce qui peut me prouver combien 


hy [ai encore d'empire ſur le coeur d Aſpaſie, 
zn due cette hauteur ſombre dont elle S toit 


armee' apres notre rupture; & qui, ne 
lui permettant de me dire que delle a moi 
des choſes de ſobligeantes, ne pouvoir que 
mediocrement ſatisfaire mon amour: propre. 
Je me plais eneore à penſer qu après avoir ri 
de ſon bon mot, on ſe demandera pourquoi 
elle ſe Veſt permis contre un homme avec quĩ 
le a paru vivre, & avec qui cxtericure- 
ment, du moins, elle vit encore mo la plus 
2 
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grande intimite ; & je ne deſeſpere pas ab- 


lolument qu avec les ſecours que je donnerai 


ſous main à ceux que cette curiolite. pourra 
tourmenter, on ne finiſſe par en trouver la 
raiſon. | | 

Voila, mon cher Antipe , à quoi ſe borne 
juſques à preſent ma vengeance. Si, cepen- 
dant, les choſes ſe tqurnoient entr elle & moi 
de facon qu en laiſſant ſeulement agir ou ſon 
cœur ou h vanite, je puſſe lui faire une 
ſeconde fois pleurer mon inconſtance ; & 


que, ſur- tout, elle ne put sen prendre qu 


elle - mème, de fa nouvelle erreur, je ne re- 


pondrois pas que, tout occupe que je ſuis, 


& quelque loin que mon imagination ſoit 
elle, le plaiſir de la voir donner dans un 


fi grand travers, & de faire a fon &pigramme 


une ſi cruelle rẽponſe, ne me tint point au- 


pres delle lieu des deſirs qu elle ne m inſpire 


plus. | | 
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; LETTRE LX'XE 
Pub, d Aleibiade. 
s 8 I'Ceroir par le plus, ou le moins de ver- 


tus que Von dur juger du plus ou du moins 
ede mérite des hommes d'erat, je ſouſcrirois 
bens peine, mon cher Alcibiade, à la préss- 
2 


rence -Eclarante que vous donnez a Cimon 4 
fur Themiſtocle , & qui, entre nous, a dle 
votre part, quelque ſujet de m'&tonner, Ce 
- I dernier, en effet, de ce core, le cede autant 
n Cimon, qu'a beaucoup d'autres égards, 
celui-ci me paroit lui avoir ers inferieur. 
d. Vous me demandez pourquoi fattribue a” 
Themiſtocle , cette ſuperiorite, $i d Sala- 
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Fe mine, dites-vous , Themiftocle eut Phonneur : 
de-ſauver la Grece , Pautre ne la vengea-t-il, 1 
pes par les victotres que, chez les Perſes m- a 

mes, il remporta ſur ces barbares ? Il eſt vrai, 1 

comme vous le dites, que Cimon y porta, x" 
& y fit triompher nos armes. Il ne nous reſte - 
qu'a examiner , non-{eulement s il auroit du 
le faire, mais quelle fut, dailleurs , fa con- Mt 
duite pendant ſon adminiſtration. Si elle I 
nous offre toujours un grand capitaine , & 7 
un excellent citoyen , je doute que nous y 


trouvions toujours un politique bien Eclaire. 
De quoi, en effet, Athenes avoit- elle alors 
s plus de beſoin, ou d'un homme qui en. 
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tendit bien ſes interers., ou d'un general qui 


ne ſur qu ajouter A ſa'gloire?..celt ce que la 
diſcuſſion des fairs peut ſeule decider. Je vais 
donc Fentreprendre; & ſi le réſultat en eſt 
en faveur de mon opinion, je prẽſume trop 
de votre <quite pour craindre que vous re- 


fuſieʒ plus long - temps à Themiſtocle , la 
place que, depuis long- temps, chacun de 
nous lui a aſlignee.. 


Cetoit, j en conviens ſans peine avec 
vous, de la part de Cimon, un grand coup 
d'ẽtat, de nous exciter A ſouſtraire au joug 
des Perſes, celles des colonies Grecques qu au 
moyen des garniſons qu ils y avoient, ils y 
reteneient encore, meme malgre leurs de- 


faites multiplices; mais, en mEme temps, 
je crais quꝭ il auroit fallu que ſe defendant de 
idee auth-generale alors qu'elle etoit fauſſe, 


qu Athenes n avoit point d ennemis plus re- 
doutables que ces mEmes Perſes, il weũt pas 
&e plus loin: car, qu ẽtoĩt donc devenue - 
Lacedemone 2 Pourquoi, au lieu de s achar- 
ner ſur les premiers, ne s attachoit-il pas à 
humilier autre? Pouvoit-il raiſonnablement 
ſe flatter que, tant qu ils ſeroient en tat de 
Sus le diſputer, les Lacedemoniens nous 
laiſſaſſent partager avec eux Vempire que pen- 
dant ſi long- temps ils avoient ſeuls exercèé 
ſur la Grece? Il toit dej1 , peut- tre, très- 
imprudent à nous, de nous obſtiner à braver 


une puiſſance terrible par elle - meme, dont 


un inſtant n „ facile à ſe diſſiper, 
ecille enchainoient en ce mo- 
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ment les forces, mais qui pouvoir a ſon rè- 
| reil ſi aiſèment nous ecraſer, Peut-erre-en- 
| core my avoit-il pas 2 nous plus de ſageſſe à 
chercher à hater ce mꝭme reveil en les allant 
| — — juſques dans VEgyprte ; mais, il 


ut que vous- mme l'avouiez, le comble 


de limprudence etoit de ne pas voir que ces 
| memes Perſes, objets Eternels de notre ani- 


moirs , n'&roient que fortuitement nos en- 
nemis ; & que, jamais les Lacedemoniens ' 
ne ceſſeroient d' etre les nõtres. Voila preci- 


ſement, ce dont Cimon parut toujours vou- 


loir douter, & ce dont Thẽmiſtocle fut tou- 

jours parfairement convain ur. 

Ce grand homme , en effet, avoir ſenti 

qu'il ne ſe pauvoir point que jamais Lace- 

demone” nous pardonnar notre puiſſance & 
notre gloire : mais à qui, fi ce ne fut à lui, 

dùmes· nous lune & Faurre? Je veux, comme 
vous le prẽtendez, que ce qui d' abord tourna 
ſes idèes du cote de la mer, fut moins en 
lui une reflexion qu'une neceſſitẽ; quen 
nous engageant A creer une marine, il ne vit, 

au premier coup d' œil, qu'un moyen de plus 
pour Athenes de ſe defendre contre la Perſe, 
& mème la facilire que nous n avions pas eue 
juſques-IA, de nous porter dans celles des 
colonies de lAſie mineure qui Erdient nos 
allices, ou dont nous étions les fondateurs; 
de nous y unir malgre la diſtance, & les obſ- 
tacles qui nous en ſeparoient; & enfin, de 
nous en faire une barriere. Les vues de The- 


miſtocle ſe fuſſent- elles bornees a ce ſeul ob- 


o VV NTS 
jet, croirieꝝ· vous pouvoir avec juſtice, refu: 
fer d'y rEconnoitre un eſprit tres - Etendy } 
Mais je veux vous prouver que ce ne fur paz 
encore le terme des; ſiennes. Ce que nous 
aurions de la peine a decider; & ce qui en 
meme temps nous importe le moins, Ceſt 
que S ait etc plus à ſa hame-conſtante pour 
cedẽmone, qu à ſon amour pour fa patrie, 
qu'il ait du ces mèmes projets qui ont poſe 
tes fondements de notre puiſſance. Ce dont 
je ſuis ſurprisʒ c eſt que vous ne lui en faſſiez 
pas un crime, puiſqu on ne ſauroit nier que 
ſi nous étions moins puiſſants, nous ne ſe. 
rions pas ſi conſiderès; & que, par conſe. 
quent, la haine que Sparte nous porte, 
nauroit point tant de violence. Mais pour- 
quoilui- meme haiſſoit- il les Lacẽdẽmoniens 
Combien, s il n eũt pas été ſi bon citoyen , 
ne lui auroient - ils point té indifferents ! 
Mais, comme les faits ont toujours moins 


trompẽ que les conjectures, laiſſons la les 


dernieres, & examinons ſeulement ſa con- 
duite. Je le vois donc, pendant qu'enivres 
de notre gloire, nous ne doutions pas que 
nous n'euſfons aſſez humiliè les Perſes, pour 
leur oter à jamais le deſir de nous attaquer, 
ne tirer de ces memes victorres .dont nous 
Etions ſi vains; que la certitude la plus com- 
plette des efforts qu ils tenteroient encore 
contre nous. Nous la lui preteq gratuitement, 
me direz-· vous. Quelle eſt la preuve qu*it leut? 
Les faits. Je le vois donc encore; reſpectant 
avec prudence une ivreſſe a laquelle un peu- 
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ple, de lui · mẽme avantageux & inconlidere, 


ge lui auroit point dans cet inſtant pardonne” 
de ſubſtituer ſes craintes, ſe ſervir de Faſ- 
cendant que ſes exploits lui avoient acquis 
| ſar notre eſprit, & de la haute idee que nos 
ſuccès venolent de nous donner de nous mè- 


mes, pour nous faire tourner nos armes con- 
tre Egine; moins par Fimporrance dont pou- 


voit nous ètre cette conquete, que parce que, 
de toutes les rẽ publiques de la- Grece, c toit 
alors celle qut᷑ comptoit le plus de vaiſſeaux; 
& nons mettre par-là, malgre nous-memes , 
dans Fobligation de creer une marine à la- 


quelle, ſi, contre ſon attente, la Grece, un 


| Jour- ,* ne doit point ſon ſalut 5 du moins, 


nous devrons ; nous, notre puiſſance. 
Circonſcrits, comme naturellement nous 
le ſommes, dans un territoire auſſi ingrat que 
borné, quel autre moyen, en effet, s offroit- 
il à nous d'en acquèrir; de rendre la Grece, 
Athenes ſur- tout, reſpectables aux barbares; 
& meme, de leur 5 — ſuccès, quel- 
que formidables; qu à juger intrinſèquement 
leurs forces & les notres ils duſſent Erre 
pour nous? Mais ce ne fut pas encore là que 


Sarrèta Thémiſtocle. Si, avoir une marine 


telle qu'elle put contenir ou Pambition , ou 


la vengeance des Perſes, toit pour la Grece 
en general , un très-grand avantage, cen 
toit un qui nous toit commun avec tous; 
& il voulut que, de Ferabliflemeht de cette 
meme marine, il en réſultàt pour les Athé- 
niens, un qu'il ne leur crut pas moins nec 
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faire que la crainte qu'il A inſpiret N d 
aux Perſes, & qui leur fur particulier. Ce a 
fut, sil ne pouvoient enlever a Lacẽdẽ mo- 4 
ne, la preeminence dont, depuis long- temps, Wl p 
elle toit en poſſeſſion; de nous mettre, du n 
moins, en tat de la balancer. Mais, diſent, MW | 
mme apreès la mort de ce grand homme, ſes MW » 
detracteurs, ce fut, dans le temps de Vinva- d 
ſian de Xerces , la Pytlie qui, en conſeillant f. 
aux Atheniens de-chercher leur ſalut dans des q 
murs de bois, lui donha cette meme idee dont q 
vous lui faites un ſi grand mérite, En ſuppo- = 8 
ſant qu il y ait aujourd hui quelqu'un qui n 
puiſſe cro're de bonne foi que jamais Apo- 
lon ait inſpirè la Pythie, & que, de plus, ii d 
ait dictè cet oracle, on conviendra qui il coir 5 
concu en termes ſi obſcùrs que, pour y de- y 
couvrir que ce que le dieu nous y conſeilloit, d 
etoit de conſtruire des vaiſſeaux, & de nous p 
v enfermer, il falloit beaucoup de ſagacité. d 
Mais; pourquoi nm auroit- ce pas ete-Themil- f. 
tocle lui-meme qui, connoiflant la violence M £ 
de notre attachement pour notre ville, & 1 
Pexces de notre véné ration pour les tom- f 
beaux de nos peres, perſuade que, ſi une 2 
force majeure, telle, par exemple, que la 8 
force que, par notre ſuperſtition & notre Þ 
peu de lumieres, un oracle avoit alors par- if 
mi nous, ne Sy oppoſoit, nous nous obſti - n 
nerions a defendre notre . ville, & ces me-Y c 
mes tombeaux; & que cette reſolution en- | 
traineroit infailliblement notre ruine, auroit I -q 
dice cet oracle à la. Pythie Qui eſt-ce, * 


* 
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challeurs, qui oſera affirmer que ; £ 
| avant cette invaſion, il n eùt pas congu l idee 
de nous faire acquerir ſur la mer, cette fa-. 


periorité à laquelle ; du core du continent, 


neuſſions- nous meme eu contre nous que 
les Spartiates, il Eroit impoſſible que nous 


parvinſſions jamais 2 Pourquoi, de rant 
dhommesinterellcsa comprendre cer oracle, 
fut - il le ſeul qui en penctra le ſens? Par 


quelle raiſon; enfin, Sil nent eu en vue 


ue les 1 ſe ſeroit il obſtins 3 nous 
Elite rourner —— nos idées du « Cote de la 
mer. 

Quand, ce que pour moi je ne-crois point 
* tout, il ſeroit vrai qu, il neut forms ſon 
ſyſteme que d après les Evenements, penſez- 
vous qu il en fut moins eſtimable? Il y a tant 
dhommes pour qui ils ſont perdus Triom- 
pher des Perſes, les chaſſer honteuſement 
de la Grece, les couvrir d'un opprobre inéf- 
facable, n toit pour nous qu une gloire paſ- 
ſagere qui, toute grande qu elle ẽtoit pour 
Themiſtocle, à qui ſeul nous la devions;, 
fut bien loin de le e Par ce dont nous 


avions et capables à la. fameuſe journte de 


Salamine , il ſentit ce dont nous pouvions 
Fetre. Dailleurs, loin de croire comme fit 
— que la haine qui rẽgnoit entre Arhe- 


nes & Lacedemone , put n etre pas irrẽcon- 


ciliable, il previt que le temps ne feroit que 
Faugmenter , & ne S'occupi que de tout ce 
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Gion; au contraire, ne profita — 

des occalions favorables que pendant le cours. 

de ſon adminiſtration + 

peut - etre anẽantir notre rivale. Les Hilotes, 


& les Meéſſéniens . ſe revoltent contre elle; & 


Gimon à qui; aſſurément, pour ſe joindre 4 
eux, les pretextes ne manquoient pas, & qui 
meme auroit et avout de toute la Grece in- 
dign&e de la barbarie dont LacedEmone trai- 
toit 158 eſclayes, non. ſeulement wen congoir 
pas Fidee, mais refuſe opiniatrement de pro- 
fiter de cette conjoncture, aux ee — 
res qui Fen preſſoient. 

II fait, Sil ſe peut, plus encore, en ne 
voulant pas que nous paruſſions ſentir in- 
jure qu'il nous font de renvoyer honteuſe- 
ment, & comme ayant a en {ecrer., te del: 
TINECS par nous A favoriſer la rc volte de leurs 


eſclaves., ces memes troupes qui n ẽtoient 
entrèes dans la Laconie 5 5 pour les aider : 


lesreduire.- 

Un —— de terre qui 4a es 
ſe ; y fait perir plus d habitans qu elle nen 
eur pu perdre en dix batailles; & Cimon ; 


loin de ſaiſir pour les Ecraler., a eirconſ. 


tance ſi favorable, s'y declare Score leur 
pretecteur, & eur appui-. 7 
Pretendroit - on juſtifier ale general 
nne condaite, tout A. la fois ſi ps 
"Fhonneur , & aux-.interers de ſa patrie, 
la rejettant ſur le reſpect ſi connu que lui ul 
piroient les vertus de Sparte ? Euſſent. elles 
mme eu autant de — * de- réalite 


eut d'abaiſſer, & 
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_ auroit pu leur reprocher de fauſſetè & 
orgueil, que nous impoxtoient, à nous, les 


vertus des LacedeEmoniens ? Eſt- cœ par ſes 
| affections. perſonnelles „ de quelque nature; 


elles ſalent, que le chef d un peuple doit 
e conduire >; Vertueuſe, ou non „ Laced&6s 


mone ᷑toit Lennemi declare d' Athenes; en- 


tre ces deux ttats A -la | rivalue en- Etoit venue 
. 


doit le ſalut de autre; & c toit tout ce que 


Gimon devoit voir. Ie flatroit, me :direz> 
vous peut - Etre, que notre generoſite envers 
Lacedemoniens nous les reconcilierait: Non; 
Alcibiade,; quelque fauſſes, ou quelque bor: 
qu à cet égard fuſſent ſes vues, il ne 
sen flatta pas: non encore une fois, il ne 
crut point que des ſervices; très- grands, mais 


paſſagers, & qui, de plus, n'etotent-pour 
ceux à qui nous les rendions, qu une nou- 


velle preuve de notre puiſſance, Femporte- 
roiĩent danse ſprit des Lacedemoniens, ſur 
une haine ancienne , & fondee ſur Lambi- 
tion. Car, de quoi s agiſſoit- il entreux & 


nous? N toit ce qu'un ſimple territoire à la 


bienſeance des uns & des autres; que nous 


nous diſputions ? Nom, c etoit empire -: 
penſoit- il que ce meme empire. put ſe parta- 


ger à Vamiable entre deux peuples également 


unc reſſes à ne le pas diviſer? Cette idèe, ſans 
doute, eũt ẽtè peu raiſonnable. Je veux bien, 


toutefois, & contre toute apparence , aſſu- 


rement; qu'il lait eue. Je ſup ſe encore 
wil ait cru que, contents de dominer ſur 


126 * E * VAR E 8 : , 7 . 
= E terre, les Lacedemoniens nous laiſſeroient 
| Fempire-de la mer; & qu à notre tour, nous 


pourrions ſouſcrire à cet arrangement; pour- 
quoi ne le propoſa- t- il jamais? Cette vue, 
je ne crains pas de le repeter , auroit.ete bien 
fauſſe, 3 — point à preſumer que 


ſon ennemi-n'abuferoit pas contre elle de ſa 


tout nous oblige de penſer, quelqu illuſoire 
que fut celle · la, que Cimon ne leut meme 
pas. A la vérité, il remporta des victoires: 
II gagna meme deux batailles en un jour 
(avantage dont il eſt juſques à pre ſent le ſcul 
þ ra qui ait pu ſe vanter); il enrichit des 


forces, & dont le nom les empèche encore 
Ferre tranquilles dans Suze : ſa generolite 
envers ſes concitoyens fut ſans bornes : il 
aima ſa patrie au point de lui facrifier fes 
plus legirimes reſſentiments: rejettè de fon 


Etant defendu de combattre pour elle , il 
ſut encore lui etre utile par le zele de ſes 
amis qui perirent preſque tous pour juſtifier 
ſes intentions, & les leurs. Athenes, tant 
quiil la gouverna, ne fut pas moins cclebre 
par {on equité, que par la gloire de ſes ar- 
mes; mais, au lieu d'6craſer Lacedemone , 


Fan put jamais perſuader Athenes qu un jour 


modèration, ni empecher que, de ſon core, 
Latedemonene-fur en proie aux mèmes ter- 
reurs: mais enfin , cen auroit te une; & 


Epouilles des Perſes , cette odieuſe ville 


contre laquelle ils avoient armè toutes leurs 


lein par la plus cruelle des injuſtices, & lui 


comme il ne le pouyoit pas moins qu'il ne 
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| Lauroie dit, il Paima & la ſecourut; & yeuil- + 


ent les dieux que la ruine d' Athenes dont 


| (route. cloignee que, ſi vous la preflentez --- 


comme moi, elle peut vous paroitre) il 
neſt que trop poſſible que vous foyez t- 
moin, en juſtifiant la conduite de Themiſto- - 
cle, ne vous prouve, & combien ſont fon- 
des les reproches que je fais ici & Cimon ſun 
la ſienne, & A quel point ce dernier eſt loin, 
je ne dis pas, d obſcurcir la gloire de Lautre, 
mais d'y atteindre feulement. 
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P 2 u dhommes:, il faut en convenir x 
mon cher Thrazylle, ent trudie les femmes 
avec plus de ſoin que: vous: aucun ne peut 
ſe vanter de avoir fait avec plus de ſucces, 
Jai ſouvent moi-meme ere ſurpris de la ſa- 
gacitẽ dont vous p*netrez, ſoit ceux de leurs 
mouvements qu elles deſireroient le plus de 


nous derober, ſoit ceux dont elles-memes 


uelquefois ne pourroient que difficilement 
le rendre compte. Ce qui m' tonne cepen- 
dant bien plus encore , c'eſt que, des qu'il 
eſt amoureux, ou implement, des qu'il 
croit letre, cet homme; devant qui la faut- 
ſere meme ne ſe croireit pas enveloppee de 
voilesaſlez E pais, non-ſeulement perde cette 
forte de divination qui le rend avec juſtice 
ſi redoutable aux femmes , mais devienne 
aupres d'elles d'un aveuglement qu'on n'au- 
roit point à reprocher, peut tre, à celui de 
tous qui les connoitroit le moins. 


On pourroit, ce me ſemble, vous com- 


Parer avec juſteſſe, à ces gens qui, ayant 
paſle toute leur vie dans lexercice de celui 
des arts de la Gymnaſtique, qui a les armes 
pour objet, & pouvant en donner aux au- 
des les plus utiles lecons, sy trouvent ſou- 
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rent auſſi neufs que ceux qui ſes ont 
| manices le moins, lorſqu'ils auroient 
| pour eux -meEmes, plus de beſoin de leur 


ſcience. 


Jai long: tempsattribué, du le faux, ou le 
| peu d etendue de vos vues aupres des fem- 
mes que, par vos projets: fur elles, il vous 
ſeroit le plus important de connoitre, à un 
| exces d amour. propre de votre part. J'avois 


imagine que, convaincu qu'il Eroit impoſſi- 
ble que vous ne pluſſiez pas, lorſque vous 


| youliez bien prendre la peine de chercher A 


plaire, vous regardiez comme tres-inutile de 


chercher à approfondir des mouvements, de 
k yerire deſqueis, des qu'ils vous avoient 
pour objet, vous ne vous croyiez point per- 
mis de douter. Je m' ẽtois rrompe : ce n'eſt. 
pas à Famour - propre qu on doit imputer, 


ou votre aveuglement, ou votre ſécurité. II 


| n'y auroit pas plus d' injuſtice A accuſer de 
| Tune, ou de autre; la violence des deſirs 
que l'on peut vous inſpirer: car, ſi ces me- 
mes deſirs, d'abord, wont pas de bernes, 
je ne connois point c homme qui ſoit moins; 
& auſſi peu de temps que vous; aveugle, 
ou entrainè par les ſiens. D 
quelque poſition que on vous ſurprenne, 
vous penſez des femmes on ne peut pas plus 
mal: trop mal; ſans doute; Fung vous 


3 


ailleurs, & dans 


nen croyez aueune capable d'un ſentiment 


vrai & deèſintéreſſè, & quiitne ſeroit abſo- 
lament pas impoſſible de vous eiter des 
| cxemples qui infirmeroient T uiniverſalitè de 
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130 cv vines „ 
votre theſe. Dites moi donc ( fi pourtant 
vous le pouvez, ) comment, avec une ex. 
perience qui ne le cede point à la mienne, 
& des idẽes d' elles qui doivent d autant moin 
prendre ſur votre ſagacitè qu elles leur ſont 
plus d&favorables , on peut, à tant de lu- 
mieres dans Feſprit, allier une ſi grande im- 
becilite dans la conduire > be 
Si, d'après toutes ces reflexions que, ſelon che 
toute apparence, vous n'avez pas faites comme N ce 
moi; je ſuis infiniment moins ſurpris que v0 
vous, de votre peu de progres (ur le cur r 
d'Hegéſide, en revanche ; je le ſerois beau- de 
coup de vous en voir triompher. Comment, MW 
en effet, voulez - vous quelle ſe determine en e 
faveur d'un homme qui, avec le beloin qu'il N 
a qu elle faſſe un nouveau choix, ne ceſſe de Wn 
louer en elle, les ſtupides oui dire qui peuvent Nr 
Fen empecher 2 Etoit- ce, en bonne foi, ce {W*© 
qu en vous choiſiſſant, & a votre priere, en- 
tre tous mes amis, pour lui rendre ſes lettres, 
& en lui prouvant par- là, de la fagon la plus 
invincible, que je ne vous avois rien cache 
de ce qui s toit paſle entre elle & moi, je 
vous avois mis à portꝭe de lui dire? La plain- 
dre de m avoir aims ; apres lui avoir cent fois 
repete combien peu j tois digne delle, lui 
vanter votre delicateſſe & votre co nſtance, 
ſans lui rappeller de ſagrẽablement fa foibleſſe; 


en agir avec elle comme avec une femme que W® 
Jon ſait qui vient den avoir une, & que, par 
3 % - ; * ö 

uent, l'on croit non- ſeulement très- MW? 


conſequ 
palce , mais neceſlitce à y en faire {uccedes 
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m ane nouvelle, au lieu d'adorer les princi pes 
x. quelle a ou qu elle ſe croit, & de la forcer 
„para à ne sen point écarter, quelque envie.- 
ins quelle put en avoir, lui en faire honte comme 
ne Les plus abſurdes prej ages ; accompagner de 
n. a témérité la plus grande, les proteſtations 
n- rndoublèes d'un reſpect qui ne ſe dementira 

 {Wjimais ,. voila quelle devoit erre votre mar- 
on che aupres d'elle; &, ſi je ne me trompe, 
ne ¶ cctoit auſſi le plan qu avant que delatraquer, . 
ae vous vous étiez fait. Mais, ſa fagon de pen- 
ur erl.. Aſſurément! il faut avoir bien envie 
u. (e ſe crèer des monſtres, pour en croire. une 
t, une femme l Pamour J ., quelle miſere .... 
n beſime J. 4... quelle abſurditè ! J'avoue , ce- 
j bendant, qu'il eſt rare qu une femme ne com- 
je mence pas toujours. par ſe bleſſer qu'on lui 
it prouve qu'on — mal d' elle; mais, ſans 
e compter que ce qu'il faut conſidèrer, ce neſt 
„ boint comment elle commence, mais par ob 
elle mira; il eſt bien plus rare encore que, 
s bit qu'elle ſe diſe que quoi qu'elle put faire, 
„e ous:men penſeriez pas mieux, ou quelle 
e ſoit intérieurement atterrèe par la juſtice 
- auelle ſent que vous lui rendez, vous ayez &; . 
s ous repentir d'avoir plus eſperé de fa cle-. 
i nence, que d'avoir et E pouvantè de ſa vertu. 
„e convicndrat , toutefois encore, que, tour: 
; ua qu'eſt-en général, ce que je. viens de 
e dre, cela exige quelques modifications: auſſi 
r Jeu admets-je; mais j ajoute en-meme temps 
qu'elles ne ſont jamais quien faveur des fem 
nes qui ne minſpirent pas le deſir de les atta- 
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a point, quoi qu elle en 
- elle-mEme de quoi ſuccomber. La plus ver- 


Is plus que celle quiiFPeſtle moins, ſi cer attrai 


qui la diſpoſe à la foibleſſe, & qui eſt en | 
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quer. Avec les autres, je fais conſtammest 
marcher d'un pas: gal la mauvaiſe opinion & 
la remerite , par la raiſon que n'en ayant pas 
encore trouve à qui la derniere laiſſat jamais 
apperce voir l'autre, je ai pas cru devoit 


changer de maximes. Il eſt, au reſte, tres. 3 
poſſible qu en attaquant Hegelide avec au- ve 
tant de legerete que je mien petmets tou joun, ¶ di 
& vous en conſeille, vous ne Feuſſiez ps ,, 
tonchee ; mais vous Vauriez reduite ; & ſilꝰ I ;, 
. des deux eſt plus flatteur, je croß A 

autre beaucoup plus ſuùr. Pai, je-Vavoue, Cc 
d autant plus de peine + concevoir la forte dt q 
rerreur qu elle vous imprime , que; dans Ven. Bf g 


trepriſe dont elle eſt Fobjer;- tout eſt plus en 
votre faveur. Chaque femme, vous ne l'igno- I. 
rez point, A ſon attrait particulier. Il ny en f 

Ale qui ne porte en 


tueuſe de toutes ne sen ſauveroit meme pas 


meme temps ce quelle cherche toujours avec 
le plus de ſoin à nous voiler, nous toit connu, 
& que ce fur de ce core-la que nous dirigeaſ 


ſions nos attaques. En partant de ce principe, 
dont vainement on voudroit me prouver k 
fauſſeté, vous pouvez juger à quel point je 
dois ètre ſurpris qu' après les confidences que 
je vous ai faites ſur Hegeſide , & qui, tout 
au moins, vous Epargnoient la peine, peut- 


etre infructueuſe, de chercher par ou vous 


pouviez la vaincre; qu enfin avec un avan 


ment 


n & 
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que j ole dire unique, vous ayez encore à vous 


plaindre de ſes rigueurs. S il eſt vrai, comme 


je crois que perſonne nen doute; que femme 


gevinte, ſoit femme vaincue, combien, àA plus 


forte raiſon, ne doit-on pas compter ſur la 
defaite de celle de qui bon connoit les mou- 


yements auſſi· bien qu'elle-meme > Mais, me 
dites- vous ,. depuis que votre inconflance Pa ra- 


nente 2 ſes premieres idees , ,ſon cœur & ſon 


imagination ne ſe preſentent plus qu* Axiochus, 


| Al'egard du coeur, vous voudrez bien que, 


comme vous, je ne le compte pas pour quel- 


que choſe dans cette occaſion: quant a Vima- 


gination , je ne: m'eloignerois pas tant de 
croire qu'elle n'eſt point en Hegeſide , dans 


la meme inertie. Il eſt tout ſimple qu'une 


femme abandonnee par un amant, ſe replie 
machinalement du core de celui par qui elle 
preſume quelle ne Yauroit pas &<E; mais ce 
ſouvenir , quelque habituellement qu'elle 

uiſſe ſe le preſenter , eſt . croyez-moi, bien 
bin detre un ſentiment ! eh ! quand c'en ſe- 
roit un? Axiochus, d'ailleurs, n'a pas, a 
beaucoup pres , le meme gout que vous, 
pour reprendre les femmes qui Fone:quitrte ; 
mais, mit- il 4 cela moins de vanite ; il ne 
devroit pas vous en cauſer plus de crainte. 
Une paſſion tres-rendre dont par neceſhre , 
il m'a fait le dẽpoſitaire, le rempliſſant au- 
jourd hui tout entier, le laiſſeroit plus inflexi- 
ble que dans tout autre temps, à tout ce 
qu Hege fide pourroit tenter pour le faire re- 
venir à elle. Ainſi ce qui vous importe le 
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moins, eſt qu'elle le rappelle, ou non, dat 
ſes bras. Encore une fois, moins de reſped 

ur elle, & plus de cette temerite ;* que, 
* qu'elles sen dourent , peut- tre, le; 
femmes nous pardonnent, toujours avec 
moins de peine que ce qu elles appellent de; 
menagements; & je crois pouvoir vous Tepon- 
dre que, fi vous avez quelque choſe à vous 
reprocher, ce ne ſera. pas d avoir ſuivi mes 
A O07. 
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I ETTRE LXXIII. 
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__ J 16NORE de quelle facon, lors de ſon ẽta- 
bliſſement, les femmes prirent la loi qui les 
oblige à la vertu; mais, &'il eſt permis d en 
juger par les progres qu'a faits parmi elles, 
h nouvelle philoſophie qui les en diſpenſe, 
il eſt tout au moins à preſumer que ce fut 
à peu pres comme on recoit une condamna- 
non. Je ſuis, cependant, perſuade qu on 
doit plus S en prendre à notre propre corrup- 
tion, qu à tout autre cauſe, de cet adouciſ- 
ſement dans leur fagon de penſer, qu'on leur 
reproche aujourdhui; qu enfin elles ſeroiĩent 
reſtees ce que, du moins, quant a Fappa- 
rence, on les a, dit: on, vues long- temps, ſi 
la decence eũt toujours etè pour elles, un 
moyen de nous plaire. Mais, comment ſe pou- 
voit· il que notre goũt totalement tourne vers 
les courtiſanes; empire ſingulier qu elles 
ont ſur nous; la publicite avec laquelle nous 
portons des fers ſi honteux; le ridicule conſ- 
tant que nous jetons ſur les femmes qui ſe 
piquent encore d'un peu de retenue, & Faban- 
don cruel od nous laiſſons a beauté des 
qu elle ma pas Faffiche du vice, ne finiſſent 
point par les conduire Acette facilitè de mœurs 
que nous leur rendons 11 neceſlaire. Repre- 


Et 


DE CEEFBILLON,'FILS, I55 


„ . 


„ 
IN 
i 
, 
it 
ö 
| 
Þ 
ih 
4 
38 
: 
"3 
SY 
”. 
i 
l 


— —— 
r 
— — 7 q 5+ 4&4 


— — 22 4 2 — a —— 
— 0 1 . 
£ — — 5 
— wr Rr o 3 0 
— , r ͤ et WE 7 \ 
er . r 
, 


o 
Be Roe 25 os 
— IS. ies Ei 


Y 
—̃— _ : $ K * k On — I; — 2 WITT. 
5 — — — — To ig —_ ä : - — F 
r 8 y 0 a k 1 2 
| | | : — en = 
wh ? Lt 9. 72 by — ot Sb * bs - . — ict . — — — = 
— ed en = oF . ag one = n «0 — 9 —— * — — 3 af 
\ 


3 * 
— U 
422 „„ 


—— VE Js. 


a — 
— 4 x” 


2 
* 


' 
ö 


— 


* 


E32 
25 Kh —_— oof EIS + 
* 


* * 6 * 
E "ve W 
D 


3 
* 
— — 


136 a vv kts 
nons cette dElicateſſe qui, ſans compter le 
plaiſirs que nous lui devions, ſans doute, nous 
convenoit ſi bien, & nous ne tarderons pa, 
a leur voir reprendre auſſi cette dignitẽ qu 
leur ſeyoit mieux encore. Du mins, quelque 
ennemi que je men montre en public, nt 
Fai-je jamais rencontrèe dans une femme, 
que mon ame nen fut èlevèe autant que tou. 
tes les fois que je mai trouve {ous un grand 
nom, que le ton & Paviliflement d'une 
courtiſane, je l'aĩ; malgre. moi-meme, 
ſentie ſe degrader. Je ne puis, enfin, voi 
qu avec un repouſſement interieur que, dil. 
tinguees autrefois de ces dernieres, autant 
par leurs ajuſtements que par leurs principes, 
mais croyant A preſent-perdre plus encore! 
cette diſtinction, qu alors elles ne croyoient 
y gagner, ce ne ſoit plus celles.- IA qui cher- 
chent à imiter la facon noble & decente de 
ſe mettre des femmes de qualité, mais cel 
les- ci qui, avec leurs idées; aient adopté t 
modes les plus extravagantes & les plus chat- 
gees des courtiſanes. C toit déjà, de leur 
part, un pas aſſez grand vers la philoſophie 
actuelle; mais ce wetoir rien de nous attire 
par les m@mes apparences, ſi Fon ne nous 
retenoit point par les mèmes mæœurs, c eſt, 
a ce qui me ſemble, ce que celles qui on 
cru devoir tout ſacriſier au bonheur de nous 
plaire, ont tenté avec aſſen de ſucces pot 
que, tout au moins, nous puiſſionsquelque- 
is nous y mEprendre. Si, par haſard, vous 
doatez encore de cette yerite' , T hiſtoire que 
7 5 IL 


je vais vous raconter, preſque incroyable 


& WW dans le ſiecle dernier, mais à laquelle on peut, 
dans celui-ci, txès- aiſẽment ajouter foi, va 
vous la prouv»eer. 8 
u Vous ſavez, je crois, d'apres mille inutiles 
ut tentatives pour me ramener a elle ſur le ton 
ne 


enfin reftreinte à ne former avec moi, qu'une 
u. de ces liaiſons commodes que la morale du 
nd | moment rend ſi communes aujourdhut; que 
a e ſentiment , ou pour mieux dire, Tamour- 
© propre rẽprouve; mais dans leſquelles, ſans 
aucun des embarras de l'amour, on en trouve 
di. toutes les douceurs. Ceſt-A- dire , pour que 
ant vous conveniez quel eſt notre arrangement, 
M que je ſuis convenu avec elle, de lui donner 
re quelques: uns des moments que je voudrois 
fen conſacrer à Finfidelire , comme, deſon-core, 
der: ele ma jure que le ſentiment le plas tendre 
ede quelle pourroit ſe croire, n emptcheroit pas 
1 que je n euſſe toujours ſur elle les memes 
> Ke) | 


15 convenables pour ne la pas brouiller avec 
eur rhomme qui jouiroit chez elle, des honneurs 


phie de la repreſentation. Voyez, pourtant, par 
ua ce qu'il a deja pris ſur la ſevere de mesprin- 
nous cipes, à quel point, & en combien peu de 
N. temps le monde nous corrompt! Reconnoiſ- 
10 


ſez · vous, en effet, à ce honteux relache- 

ment, cet Alcibiade qui, dans le commen- 

cement de ſa carriere, ne jugeoit, quelque 

belle qu'elle pur ètre, une femme digne de 

es ſoins, qu autant qu il auroit la plus entiere 
Tome XIII. | 
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quelle auroit le mieux aim, Callipide s eſt 


droits; en prenant toutefois les prẽcautions 
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certitude qu elle ne ſe ſeroit jamais rendue aux 
veeux d'un autre? En vertu donc de notte 
convention reſpective, Callipide, avant-hier, 
m avoit écrit qu Antigènes, qui eſt celui 
qu elle adore actuellement, ne ſouperoit pas 
avec elle le lendemain; & je lui avois promis 
que j irois prendre la place d Antigene. Mal. 
gre cette convention, nous ſavions mieur 
' cous deux, ce que nous aurions envie de faire 
de notre ſoirẽe, que nous n'<tions {irs de ce 
- que nous en ferions. Antigenes eſt jaloux: ne 
recevoir que moi chez elle ou ſe rendre dans 
| quien de mes maiſons, Etoir pour elle, 
ſi par haſard il toit inſtruit de bun, ou de 
Fautre., une choſe également ſcabreuſe. Elle 
en Etoit donc forcement reduitea deſirer que 
notre rendez-vous put Etre exempt de ces 
, coups fortuits qui en garent tant lor{qu'il faut 
les laifler dependre des circonſtances. Versh 
fin du jour, j arrive chez elle; & fans m in- 
former ſi elle eſt ou non ſortie, je paſſe dans 
Jes jardins. Au fond du boſquer épais qui les 
termine, ala clarte equivoque du peu de joui 
qui nous reſtoit, & que Fombre qui regne 
toujours dans ce lieu, y afſoibliſſoit encore, 
j entrevois une femme, mollement couchte 
ſur un lit de gazon, on Callipide va aſſer 
communc ment ſe repoſer. Dans les id&es qui 
me conduiſoient chez elle, & avec les pro- 
jets que je lui connoiſſois, il etoĩt trop ſimpłe 
( ſut- tout ignorant comme je faiſois, quelle 
avoir , ce jour-}a , 6re ſa marche..) que jc 
cruſſe que C toit elle qui sy Etoit miſe le plus 


quelle Favoit pu, à Fabri des importuns „ 
pour que mon imagination put & dũt mème 


ſe porter ſur d'autres. Je vole donc de ce 


cbtẽ, avec toute Fimpètuoſitè d'un homme 
à qui les moments ſont precieux, & qui fair, 
de plus, pourquoi on eſt là, & me precipite 
dans les — 4 mme qui 


e cette femme qui, de ſon 


cötẽ, ne ſe de robe à aucune des familiarires 
quelles qu elles ſoient, dont j accompagne 
cette dẽmarche. Je m apperœois, cependant, 
bientõt, que ſi, comme ala douceur que je 


lui trouvois avec moi je devois le penſer, 
cette femme attendoit quelquun, & que je 


ne la duſſe qu à ſon erreur, je ne m etois pas 


moins trompe qu elle s abuſoit elle- mme; 


mais, comme je ne trouvois qu à me louer de 


ma mépriſeʒ & que, ſuppoſe qu elle car re- 
connu la ſienne, elle ne es pas avoir 
plus que moi-mème envie de sen plaindre; 
pour Eviter , peut- Etre, de montrer une in- 
quietude qui pouvoit nuire à la ſituation, 
moi, des eclairciflementsqui ne ſeroient pas 
venus pour mbi-meme , moins mal a propos 
que pour elle; chacun de nous, comme de 
concert, garda le plus profond ſilence. Enfin, 
| fallut bien malgre nous, que nous viſſions 
arriver l' inſtant de nous apperce voir que nous 
nous 6tions Egalement inconnus, & de con- 


venir reſpectivement que la fagon dont nous 


venions de faire connoiſſance lun avec Tau- 
tre, Etoit une des plus extraordinaires dont 
on et jamais entendu parler. Fallois, cepen- 


dant, prendre la liberté de lui faire quelques 
G 2 
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-queſtions ſur ce ſingulier Evẽnement, lorſque 
des voix qui, tout d'un coup, ſe firent en. 
tendre peu loin de nous, & entre leſquelles 
je diſtinguai la voix de Callipide , me force 
ent de les remettre à un temps plus oppor. 
tun. Je ne pus donc que lui rendre graces de 
toutes les bontes dont, avec une gënëroſit 
ui a, je crois, aſſez peu d' exemples, ell 
venoit de me combler, & de lui dire quel. 
Jues- unes des raiſons que j avois trouy2es pour 
y ctrre ſenſible. Ce qui ne me parut guet 
moins ſurprenant que la choſe mème, ei 
qu'un vous voye7 ! fut toute ſa réponſe: f 
on lui en eüt laiſſé le loiſir, combien d'ab- 
ſurditès auroient ſuivi celle. là; on nous joi- 
nit. Tappris de Callipide, à qui, malęrè tout 
ma confiance en elle, je crus pour le moment, 
deyoir-taire cette aventure, que cette fem. 
me, que je ne connoiſſois point du tout, 
Etoircette meme Ampelis, qui ma té que ( 
peu de temps dans les chaines de Fhymen; 
n'en eſt delivree.que depuis peu de jours; & 
que, faute de ne Favoir pu . , Jallos 
me diſpoſer à attaquer. Je ne ſais ſi vous vous 
rappellez ce qu on raconte de ſes charmes; 
mais, quelque choſe que la renommee en 
publie, aſlurement ! elle ne les exagere pas, 
Vous pouvez juger , par notre rencontre, & 
ſes ſuites, de toute Faffabilite qu elle y joint: 
car comme je lui Erois fi parfaitement in- 
counu qu'elle a été obligee de demanders 
Callipide qui j ẽtois; & que, dans lobſcurit 
quĩ nous enycloppoit tous deux, à peine ell 
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ut W avoit pu diſtinguer mes traits , il nyeſt im- 
n. W poſſible de ſuppoſer que ce ſoit ou les agre- 
ls ments qu'on m'attribue_, ou ma reputation 
c- WW quilaientſubjuguce, Ce quiily a de plaiſant; 
or · ¶ ceſt que quand elle a appris que cetoit Al- 
de eibiade qu elle avoit rendu heureux, tout ce 
i: N qu'elle en a paru equi , Ceſt quelle aimoit 
ele WW autant que ce fut lui qu'un autre. Quoi! pas 
cl. meme la plus legere preference! Voila , en 
out WF verite ! la premiere fois que cela m arrive. 
cr WW Dans un court entretien que j'ai trouvè le 
elt moyen d'avoir avee elle, je Vai, faris aucuiſe 
: peine, engagee à ſe rendre ce ſoir au Cera- 
ab. mique; &, ce qui, peut- tre, vous éton- 
0. nera, c'eſt que, toute belle qu'elle eſt, ce 
ute i ſera fans beaucoup d' impatience que ie 
ent, I'y attendrai. Elle eſt ſt ſtupide ! & a {i peu 
m · ¶ de quoi maſquer les vices de ſon cœur, qu'il 
at, sen faut peu que, tout moderes meme que 
e i font les deſirs qu'elle m'inſpire ; je ne men 
en j faſſe honte! Dailleurs, vous concevriez dif- 
8 ficilement combien, -malgre le ſoin que je 
lob prends de les varier, du moins quant aux 
ou objets, mes amuſements laiſſent de vuide 
1c; WW dans mon ame. Je commence , pourtant, A. 


eu comprendre que je ne dois pas ètre pour les N 
Pas femmes, moins embarraſfant que pour moi- 1 
» Ol meme : m'aiment-elles véritablement, elles 


me genent:; n'ont-elles ' pour moi que. ce 
m. quelles m'inſpirent , ma vanitè en eſt blefſee.. 
er Socrate a iſe : ce n'eſt pas la peine de le | 
"1 donner tant de ridicules pour men remporter | 
of G-3 1 
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que de lennui. Jen éprouve tant que ſi cela 
continue, je crois, les dieux me le pardon- 
nent! que je prendrai le parti d'avoir des 


ft 
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Te vide 2- Diodote. 


E.. Atkieniens ſont , en verite , bien ri. 
dicules! Ils ſe. conduiſent perpetuellement 
comme s ils ne croyoient pas aux dieux ; & 
ils ne ſauroient permettre que Fon. paroiſſe 
eulement douter des leuts, ou, que bon diſ- 
deute leur nature philoſophiquement conſi- 
Aeree7 Certes 1 à la crainte qu'il ont qu'on 
ne raiſonne, tant ſur ceux qu ils ſe ſont faits 
depuis longtemps, que fur ceux qu ils ju- 
gent à propos de ſe faire tous les jours, on ne 
peut que les accuſer de craindretinterieure- 
ment que ces reſpectables divinites dont ils 
ſont ſi jaloux, ne ſoutinſſent difficilement 
examen que la raiſon pourroit en faire, Je 
fais cette re flexion à propos d' Aſpaſie qui, 
fur la ſeule reputation qu elle a d'&re philo- 
ſophe, vient d' etre publiquement accuſce 
d'tmpiere., & citee en juſtice, Hermippus , 
ce mauyais poëte comique , ſoutenu par Pi- 
ronide, poëte plus mauvais encore, & auſſi 
malhonnere homme, etoijenr ſes delareurs ; 
& Ariſtophane , beaucoup meilleur poëᷣte que 
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les deux premiers, mais plus méchant en- 
core, les faiſoit agir ſous main, & les ap- 
puyoit de fon eſprit, de ſon credit , & de 
2 erverlire, Non qu'il ait perſonnellement 


2 ſe plaindre d Aſpaſie qui, quoiqu'elle eũt 


elle meme beaucdup de ſujets de fe plaindre 
de la fagon cruelle dont il Fa tant de fois de- | 

chirẽe, ne sen eſt vengte que par le ſilence 

le plus profond; mais vous n ignorez pas qu'il 

abhorre Socrate qu il veut perdre; & que, 

peut- Etre, (car, que ne peut à la fin, une 
conſtante mEchancets ! ) en effet, un jour ii 
perdra. Ce n toit donc que pour arrivet juſ- 
ques à cet homme di vin, qu il avoit forme: _ 
Fodieux complot qui a penſè coùter la vie © 
la femme la plus illuſtre de toute la Grece. 
Ce qui ne peut me permettre de douter que 
ce ne fur ſon objet, c eſt que, fans accuſer 

Soc rate auſſi formellement que la femme de 
Pericles, ſes &miffaires r pandoient que c ẽtoĩit 
à lui qu'elle devoit ſes erreurs; & que Ton 
a mis en queſtion”, ſi, ſur cette rumeur, on 
mobligeroit point ce philoſophe a rendre 
compte de fa doctrine; & 11,- meme, on 
n interrogeroit pas ſur cela juridiquement fes 
diſciples. Comme ce que Fon objectoit de 
plus fort contre elle, Etoit cette meme liaiſon 
qui met le comble a fa gloire ; & que toute 
Faccuſation ſe rẽduiſoit à quelques propos 


vagues dont encore on ne pouvoit pas inferer 


quelle doutàt de Fexiſtence des dieux. Pe- 

ricles, quelque tendrement qu'il Faime, a ft 

peu craint pour elle, que le jour mEme qu'elle 
| | G 4 
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devoit Ctre jugee,, il ignoroit encore s il pren. 
droit ou non la peine de la défendre: mais, 
des qu elle parut, le peuple, par ſes cla. 
meurs, les juges, par Lair de {everite don 
ils avoient cru devoir Sarmer, annoncerem 
ſi bien leurs funeſtes diſpoſitions, qu'il ne 
put ſe mẽprendre plus long temps au danger 

qui la menacoit. II toit reellement impoſſi. 
dle qu'il füt plus grand. Sur de ſimples dela. 
tions, & ſur les plus frivoles apparences, 
ces juges iniques Etojent determines à la con- 
damner a la cigue, Les facrificateurs que So- 
crategnepriſe trop, & trop ouvertement pour 
qu ils ne le haillent pas; accoutumes , d' ail- 
leurs, a traiter d impies, ceux qui ne pouſ- 
ſent pas la credulite auſſi loin que leur inte- 
ret. Fexige , les ſacrificateurs, dis- je, unis 
avec les ennemis que le merite de Pericles lui 

a faits, demandoient hautement au nom des 
dieux, la mort de la malheureuſe Aſpaſie. 
Pericles, quelqus troublé qu'il füt à Vaſpe& 
d'un 3 qu il avoit voulu ſi peu prevoir, 

0 


Sc alors levé. Sa douleur , qu'il ne diſſimu- 


loit pas, loin. de rien oter a ſa majeſte na- 
— | ſembloit y ajouter encore. La trom- 
peuſe ſecurité on il avoit ets juſques-la , ne 

fa avoir pas permis de ſe preparer ; mais, 
ſoit quiinvolontairement:, peur-&re meme 


qu'il le crur , fon eſprit ſe far; exerce ſur. 


une matiere ſi intereflante pour ſon cœur; ou 
que 'inſtant fourniſſe à ce grand homme , 
les traits les plus lumineux, jamais il ne parla 


avec tant de force; & jamais auſſi il ny cut 


„ „ e . Oo 


9 


Aſpaſie dans une contenance noble & mo- 


deſte qui, ſans inſulter à ſes juges par une 


fiertẽ qu ils auroient ; ſans doute, plus punt 
encore qu admiree, laiſſoit voir le mepris 


ptofond que lui inſpiroient ſes vilsaccuſateurs, 
& paroiſſoit ſentir plus vivement la douleur 
de celui qui la defendoit, que le danger im- 


minent on Etoient ſes jours: de autre, PE- 


| ricles ; la voix-preſqu'eteinte, fe ſoutenant 


4 peine, & d' autant plus fait en cet inſtant 
ur attendrir ſur ſon &tat, les juges & 
ſpectateurs, que fa fermetẽ eſt plus con- 


nue. Dieux j quel homme ! & de quels hom- 
mes alors, le bonheur de ſa vie dẽpendoit- 
il! Avec quelle joie baſſe & cruelle le voyoient- 


ils, tremblant pour ce qu il adore , employer 


pour les toucher, tout ce que la plus ſublime 


eloquence, animee encore par l amour le plus 
tendre, peut inſpirer; & combien ces ames 
perfides ne s applaudiſſoient - elles point de 


voir reduit à cette humiliation, ce meme 


ericles qui, par fa valeur, ſa prudence, & 
ſon activité, a porte leur gloire à un point 


dont ils devroient etre encore plus etonnes 


quiils n'en ſont Enorgueillis ! Il a d'aborb 
commence par. tenter de juſtifier Aſpaſie; 
(&, aſſurément, devant des juges plus 6qui- 
tables, ou moins prevenus ; il meũt pas et 
difficile d'y réuſſir;) mais s tant bientor ap- 


percu que, plus il prouvoit qu'elle n toit pas: 
coupable, plus il en expoſoit les jours, ils eſt 
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de ſpectacle plus attendriſſant que le ſpectacle 


| qui s offroit alors a nos yeux. Dun core, 
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borne à demander à titre de gre0s ee qub 
a 1 . ui refuſer; &. 
malgre ſon trouble, & la vive douleur dont 


titre de juſtice ons obſtinoit A 


on le ſentoit penetre, Va faitavec tant d adreſſe 
que, ſans toucheran fond de la queſtion, i 
na pas moins Evite de convenir du crime 
dont elle ëtoit accuſte, que de la preſenter 
comme innocente, Imaginez- vous, ſi vous 


le pouvez, quelles étoient nos alarmes pen- 
dant ce temps-la! dans quel etat j &tois, moi 
qui, mdependamment de ce que je dois à 


Péricles, & de Vinterer que je prends à tout 
ce qui. le touche, voyois dans le plus horri- 
ble danger, une femme qui auroit du m inſ- 
pirer tant d amour & a qui, du moins, 
Jai conſerve la plus ſincere eſtime, & la plus 


tendre amitie ! Mais, penſez- vous que je 


Feuſle laiflee perir 2 Ah K plutõt -PESIr moi 
meme mille fois! Axiochus, Théramene, 


Thrazylle, tous mes amis, tous ceux de So- 


crate , de Pericles & d Aſpaſis, moi, nous 


Etions tous determints a Fenlever du milieu 


du tribunal, ſi ſon arret lui eũt te prononce; 


& à nous expoſer nous mmes aux pluscruels 


ſupplices, plutor que de voir le ſien. Vous 


ſentez quelles auroient ẽté les ſuites dune 
pareille violence, & ce qu elle auroit pam 


aux 8 du monde, peur tre, 
le plus jaloux de ſon autorité. Mais il nous 


Etoit en ce moment, plus aiſc de les braver, 
que de les craindre; & comme nous naurions 


pas voulu en erre les victimes, nous aurions 


mdubitablement allume dans le ſein meme 


v Cans 81 I LeN, IIS. 147 
& Athenes, la guerre la plus ſanglante. Dieux ! 


ayec quelle joie, s il avoit fallu que mes yeux 


euſſent Et tẽ moins du ſupplice d Aſpaſie, je 


me ſerois enſeveli ſous les ruines de la ville 
| ingrate 0 y auroit condamnee! Les dieux, 
heureuſement, ont bien voulu que, pour la 


ſauver, nous n ayons pas eu beſoin de recou- 


ur à de ſi terribles moyens. Ce neſt point, 
cependant , que l eloquence de Pericles ait , . 


dans cette occaſion , été ſuivie de fon ordi- 
naire_fucces. Aſpaſie auroir infailliblemenc 
ſubi le ſort qui lui Eroit prepare , {i la dou- 


leur dont il'eroit' penexre , 2 | 
ſur la dignite de fa ar 


place, & la fermete 
de {on ame, n'eũt Eclate en pleurs & en gé- 


miſſements. Alors; ſoit que fes ennemis fuſ- 


ſent ſatisfaits de humiliation à laquelle ils. 
Fayoient fait deſcendre, ou qu'ils aient craint 
les murmures du peuple qui commengoit à 
s Emouvoir en ſa faveur, ils ont, enfin, ab- 


ſous Aſpaſie, & mont, ainſi que Pericles, 


delivre du tourment le plus affreux que Fame 
puiſſe Eprouver. On ne doutoit pas que cette 
aventure, qui a mis Socrate dans un peril 


preſqu auſſi grand qu Aſpaſie mme, ne le 
 degountar'd'enſeigner ; & Trazylle, quelque 
impttueux qu'il ſoit, a fait tout ce qu'il a 
pu-pour le determiner au ſilence. Les dieuæ 
me prèſervent de me taire, a rẽpondu ce grand 


homme, quand mes concitoyens me prouvent 


fi elairement, combien ils ont encore beſoin que 
je parle. En effet, le jour mEme il a continue 
ſes legons; &, pour montrer à quel point 
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ſon ame eſt inacceſſible aux terreurs 8 
ble que on ait voulu lui inſpirer, 


le ſilence que Jet 
res. 
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a parle., 
2 ur * — 5 —— pour, 
avez quel point: ill eſt Join nton- 
dre Ferxe qu il croit, avec les ridicules objets 
de la venerazion publique. Pour moi qui, de 
tous ſes ure ſuis Al fois le moins do- 
cile & le plus ſuſpect, je ne paſſe pas actuel. 
lement devant le plus petit mercure, fans lui 
faire la plus profonde rEyErence 3 mais ce qui 
me ow » je crois, 23 plus utile que 
tautes les mines a je fais aux dieux , c'eſt» 


uis reſolyd de e ſur leu 
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1 D. Ns le temps mꝭme que Praxidice vous 
ui pfaiſoit le plus., C etoit ſi foiblement qu'elle 
vous intereſfoit, que je mai pas dũ prèlumer 
ie q avec une paſſiòn qui encore , graces à vos 
ſt fins , neſt-point heurenſe, vous ne-fuſſice -. 
point ſur ſon compte; de la plus profonde _ 
indiffèrence. Que, vous eroyant paſſionné - 
ment amoureux d'Hegehde', & meme tan 
en effet, vous euſiiez eu des vues ſut quel- 
qu autre, cela eit été trop dans nos maxi- 
mes, pour que je puſſe en etre ſurpris, mais, 
que ce ſoĩt une ancienne affaire où , de votre 
aveu., vous ne trouvieꝝ depuis long - temps 
que le plus mortel ennui qui vous partage, 
ceſt.; je le confeſſe; & ce que je ne com— 
prends point, & ce que, mème, je naurois 
jamais 1magine.. I  eroit donc moralement 
impoſſible que, comme yous.m'en acculez;,- 
en. reprenant Praxidice pour quelques inf- . 
tants, je ne me fuſſe propoſe que le plaiſtr -- 
de vous L enlever. Si je ſavois que vous ne 
raviez point encore quittée, je n ignorois 
pas, du moins, combien vous en aviez en- 
vie; & dans idée que je devois néceſſaire- 
ment me faire de votre. pofition, c eũt te 
dien. plurot pour vous faciliciter les moyens 


wo 


ye a'vyY RES 

de vous en tirer, que par tout autre motif 
que j aurois cherche à vous la rendre inf. 
le: mais le fait eſt que je ne Pat pas cher. 
che; Il vous plait encore; pour me donnet 
un tort que je mai ni eu, ni voulu avoir, 
de ſuppoſer que j ai ẽtẽ piqut᷑ de ce qu'elle 
vous avoit dit que jamais je ne lui avois rien 


inſpire de pareilà ce qu elle ſentoit pour vous; 


& de ce que vous naviez pas, vous, ba- 
lance a le croire. Je me doutois bien, & 


qu'elle vous Favoĩt dit, & que vous Favie: 


cru; mais, quand j en aurois eu la plus en- 
tiere certitude, quelle raiſoꝝ aurois. je eue 


de: m'en blefler > Je ſais trop, en laiſſant 


meme a part P'intèrẽt qua une femme a de- 
corer {a foibleſſe, ſoit a ſes yeux, ſoit aux 
norres., que le dernier qu'elle prend lui pa- 


roit toujours le ſeul quelle ait aime, ou, 


du moins, celui qui Fa touchee le plus vive- 
ment , pour m' tre offenfe de Videe que 
Praxidice auroit voulu vous donner de |; 
violence de fa paſſion pour vous. Je n'ignore 


pas davantage que, de tout ce quen pareil 


cas peut nous dire une femme, c'eſt ce que, 


par fexcès de notre amour- propre, elle nous 

perſuade toujours le plus aiſẽ ment. Je ne vous 

aurois, en conſẽquence, pas moins pardonne 

d avoir te juſques à croire que je navois 6 

2 elle, qu un objet d horreur, que je ne 
ui 


aurois pardonne' à elle - mème de vous 


Favorr dit. Ce n'eſt pas, cependant, que je 


veuille nier que ſi vous vous Etiez targue 
dune fagon mortifiante pour mon orgucil, 


.. „„ „ eee „eee ore 
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de Lavantage prẽtendu que vous auriex eu 
fur moi, je n cuſſe cru devoir vous prouver, 
en parvenant encore à lui plaire, que les im- 
preſſions que je fais, ne s effacent jamais au 


point qu elles ne renaiſſent des que je le veux; 
& que, mme amour qu une femme au- 


roit pu conce voir pour un autre, ne lui ſe- 


roit pas alors contre moi d'une plus grande 


reſſource que amour quelle ne feroit que. 


ſe croire 3 mais, ſoit que vous ayez ou non, 


compte ſur ce que vous diſoit Praxidice , plus - | 


votre vanitè a menage la mienne , moins 


vous devez imaginer que, le deſir de la ven- 
geance ait &t6 ee qui ma conduit. Elle vous 
a, dites-vous-, ècrit que nous. nous adorions 

die nouveau : il eſt, 3 — bien ſingulier 


quavec- toutes les preuves qu ont journelle- 


ment les femmes, qui elles ſe preſſent trop 


de declarer-ce qu elles ſuppoſent ſe paſſer, - 


tant dans leur cœur que dans le notre ; on 
ne puiſſe e en corriger! Tai, du moins, 
2 u 


vraie, Praxidice ſe füt moins hatee de vous 


annoneer le ſecond triomphe qu elle croyoit 
remporter ſur moi, elle auroit aujourdhui 
toute autre choſe à vous apprendre. Je crois, 


au reſte, voir dans vos reproches, que, ſoit 


par égard pour les ſentiments qu elle fe flatte 5 


encore de vous inſpirer; ſoit (ce qui pour- 


roit ᷑tre encore: plus probable,) pour vous Y 
cacher avec quelle promptitude, auſſi hon- 


teule pour elle, que deſobligeante pour vous, 


jet de croire queſt, ſur le prètexte 
pecieux de vous montrer combien elle eſt 
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elle vous à oublie ;. elle m'a prete , pour 1 
determiner ; des tranſports , des {erments, 


des larmes, enfin, tout Fappareil d'une {« 


duction en forme, & que, dailleurs, on 
auroit lieu de ſuppoſer difficile. Je ſuis trop 


accourume. A voir les femmes employer la 
fauſlere , lors meme qu elle leur eſt le moin 


neceſſaire, pour tre Erxonne que Praxidice 


en ait mis un peu dans une occaſion ou il lui 


toit de toute impoſſibilitè de sen paſſer: 


auſſi, ne ſongerois-je point A infirmer par une 
relation que, ſelon toute — „ vou 
trouverez peu conforme à la ſienne, ce qu'elle 
a jugè à propos de vous dire, ſi, au ſerieux 
dent je vous vois prendre cette miſere, je 
de craignois pas de ne pouvoir, ſans qut 


notre amiti er ſoufftit, vous en laiſſer lim. 


preſſion. 


Praxidice &toir chez Dercyle, od comme 


de coutume, la plus brillante, & la plus im. 


becille jeuneſſè d' Athenes, fe trouvoit raſ. 
ſemblee: le meme haſard qui F'yavoirmence; - 
y avoit auſſi conduit mes pas. Il eſt; au ſur. 
Plus, ſi peu vrai, que, comme elle me pa. 


Tott vous avoir dit, je l'y cherchaſſe, gue 


ſi j euſſe ſa que je y trouverois, je n'y ſe. 
rois point entre. Quoique ce ne fur pas la 
premiere fois depuis notre rupture, que je li 
rencontraſſe, & qu'elle eũt dũ par conſ quem 
-$'Etre accoutumee à ma vue; à mon aſpect, 
au milieu d'un decontenancement difficile à 


peindre, elle fronce le ſourcil, S arme de 


Lalx du. monde le plus mépriſant, affe che en 
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| meme temps, de ne me pas regarder : enſin, 
{rout ce que nous appellons les grandes ma- 
nieres. Moi, vous ſavez comment je ſuis dans 
ces ſortes C occaſions, & Vair froid &. deſin- 
tereſſẽ que jy conſerve. Ic laiſſe donc avec 
dautant plus de tranquillite, les beaux yeux 
de Praxidice, m' annoncer tout le courroux 
que ma preſence excitoir dans ſon ame, 
| qu'en feignant de ne men pas appercevoir, 
jetois ſux de la mortifier davantage. Pour 
ajouter mme à fa fureur, en lui prouvant 
combien, en ſuppoſant que je la remarquaſſe, 
elle m'eroit indifferente , je laborde; & apres 
lui avoir demand de ſes nouvelles, du ton 
eplus familier , mais le plus galant, je m aſſis 
| ntrepidement A core d'elle , en. la regardant 
avec le ſouris ſcelerar que vous me connoiflez;; 
& qui me reuſfit toujours ſi bien; C'etoit x 


toutefois, par pure habitude qu en cerinſtane 


je Lemployois, car j etois, je vous le jure, 
bien Eloigne d/avoir ſur elle la plus legere in- 


tention; mais, contre toute apparence, ce 


ſouris prend: elle perd de vue dans Vinſtant . 
mes torts & fa colere : ſes yeux qui ne men 


annongotentqu'une implacable, s adouciſſent 


par degres , & bientor ne peuvent plus me 
peindre que amour le plus tendre; j entends 


des ſoupirs ; enfin, je ne vis de mes jours ,. 


de revolution plus prompte, moins deſirèe, 
& plus inattendue que le fut celle-la, Je con- 
yiens qu'elle ne me chappa point: cependant ,.. 
autant par des mènagemenes que je Crus vous 


&yoir, que par indifference ſur tout ce qui 
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pourroit en réſulter, je ne voulus y conti. 
ger en rien; & me bornai ſimplement à ne 

pas en arreter le progrès. Elle s &toit, {clon 

toute vraiſemblance, flattèe que ce ne ſeroit 

pas ſans les ſeconder, que je * ſes dil. 


poſitions; mais, malheureuſement pour elle, 


des P'inſtant que je les avois appercues, je 
m'etois dit que je lui laiſſerois Pembarras de 
men inſtruire; & toute la douceur de {e; 
regards, toute la profondeur de ſes ſoupin 
neurent pas le pouvoir de me faire rien chan. 
ger a mon plan. Voyant, enfin, que je m'obl- 
tinois au ſilence, malgre toutes les raiſons 


qu elle auroit eues de ne Savancer avec moi 


qu imperceptiblement, elle s approche de 
mon oreille; &, d'une voix que le trouble 
extreme od elle toit, rendoit tremblante & 
entrecoupte : Je ne ſais, me dit- elle, ce 
„ que vous allez penſer de moi. 

Il m auroit, aſſurẽment, etè bien aiſẽ de 
la tirer de ſon doute; mais vous conviendrez, 
je crois, que ce nen toit pas le temps. 

« Eſt⸗ il croyable, continua: t- elle, qu après 
„des proeedẽs que je n aurois jamais dit vous 
„ pardonner, vous conſerviez encore tant 
„d' empire ſur mom cœur. . | 
A cela qui, peut- tre, eũt exige une re- 


ponſe, je me contemaide m'incliner, & de 


— les Epaules : mouvement qui, dans 
fond, ne vouloit rien dire, mais qu'elle 


pouvoit ne pas moins regarder comme un 


aveu tacite des torts qu elle me reprochoit, 


que comme une marque de 'eronnement que 


gel 
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me cauſoient ſes bontẽs: ce fut de cette der- | 
ne niere fagon queelte. Finterprera.. < C'eſt beau- i 
lon „ coup encore, que vous ayez Pair de con- iN 
ot „ venir de ce que je vous impute; & je ne Nl 


il. WY me flattois pas de vous trouver tant J*6qui- - 9 

le, W- i, „Au lieu de lui répondre, je lui £1 
je montrai des yeux Vaſſemblee, comme pour 

de ¶ lui faire ſentir qu'elle nous permettoit d'au- 

les WM tant moins de nous livrer à un entretien du 

s genre de celui qui s annongoit entr' elle & 

n- moi, que ſon attention paroiſſoit dejà plus 

vl. ſe fixer fur nous. Lui faire faire cette remar- 

ns que, n'&toit, ce me ſemble, rien moins que 

101 WF propoſer un rendez-vous: c toit mẽme 

de plus dans le deſſein de me delivrer dune 

de converſation aux ſuites de laquelle rien ne 

& mintèreſſoit, qu avec le projet de la mener 

ce ſi loin, que javois paru Vexhorter A menager - 

les ſpectateurs; mais vous connoiſſeꝝ les fem 

de mes. Praxidice , pour la ſituation od nous 

2, (tions enſemble, $eroit avancee avec une 

&ourderie pteſque incroyable: elle ne vouloit 

es pas (& rien n'etoir plus. juſte,) qu il ne lui 

us en reſtart que le ridicule : ſi, d'ailleurs, elle 

nt me voyoit me tenir ſur une ſi grande rèſerve, 

elle pouvoit auſſi- bien Fattribuer à la multi- 

ude de témoins qui nous environnoit, qu au 

le ¶ peu d'envie que j avois de profiter des diſpo- 

ns fſitions favorables od je la retrouvois. Ce fut 

le ¶ encore le parti qu'elle prit. « Vous avez raiſon, 

nme dit elle, on nous regarde: je voudrois, 

„ » toutefois, vous parler: par malheur, en- 

e „ core, je me ſuis laiſſèe engager par Der- 


\ 


1 6%ͤũ ł vv 
„ cyle, à paſſer la ſoirce chez elle: 1 prb 
1 


texte prendre pour m'en diſpenſer? &, 
„ quand j en trouverois, peut-etre vous etes. 


„vous arrange de facon que cela me ſeroi W 


» fort inutile? Je Vinterrompis pour lu 
dire quien effet, Favois pour ce jour-la dil. 
poſe de moi. Eh bien! reprit- elle vivement; 
„ demain, chez vous; chez moi, par-tout 
„ o vous voudrez, a l'heure que vous pren. 
„ drez; réponds- moi, de grace, fſera-ce 
„ pourdemain:? ...» Elle mettoit trop de cha. 
leur dans ſes prieres pour qu enfim elle ne 
fit point paſſer dans mon ame, un peu du 
feu qui Fanimoir. Je lui dis que je la laiſſois 
abſolument la maĩtreſſe de Fheure , & du lieu 
du rendez-vous: le Ceramique fut Fendroit 
qu elle choiſit, la fin du jour, Pheure qu elle 


m indiqua: elle fut ponctuelle, je ne me fi 
pas attendre...:, Il me ſemble quelle vous 


2 dit le. reſte. 


* 
F * * 
* 
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L. E TTA EB LX XV I. 
Te meme au meme. 


| J E me flatte trop d tre connu de vous pour 
| imaginer que j euſſe a craindre de votre part, 
je ſoupœon d'avoir, dans le recit que vous 
m avez force de vous faire de mon aventure 
| avec Praxidice , moins conſultè la verite que 


mon amour - propre. Quelques graces que 


vous conſentiez que Jie , il vous paroit in- 


croyable qu'il ne me faille que des ſouris pour 
renverſer la tete d'une femme, fur - tout 


quand elle a autant de kaiſons de s'armer 


contre leur charme, que {en avois donnees 
a celle la. Dire que cela eſt incroyable, eſt 
me dire aſſez que vous ne le croyez pas. II 
m'auroit Ete facile, comme vous Fallez voir, 
de fortifier ce meme recit qui, pour ne rien 
dire de plus, vous paroit ſi douteux , par des 
preuves telles qu il ne vous auroit pas ètẽ poſ- 


ble de ſuppoſer un moment qu'il ne fut pas 


hdele; & je leur aurois fait accompagner ma 
derniere lettre, ſi je n euſſe pas craint qu elles 
ne bleſſaſſent votre vanite. Une autre raiſon 
encore qui, lors meme que je me les ſerois 
crues neceſſaires, m'auroir porte à des ſup- 
primer, eſt la repugnance extreme que je 
me ſens pour ſacrifier les lettres des femmes. 
Ceſt une choſe qui n'eſt que trop ordinaire 


FEE 

dans un ſiecle on la crapule, qui ſemble (cul 
le ſignaler, a detruit tout ſentiment d hon. 
neur. Mais, ſi je veux bien partager quel. 
ques- uns des travers qui y ſont à la mode, 


je ne pretends me ſouiller d aucune des baſ. 


ſeſſes qu'il accrèdite. Auſſi; n'eſt-ce que poir 
le temps ſeulement que vous pouvez em. 
ployer à lire la lettre de Praxidice, que jc 
vous la confie. Je ſais aſſez quels ſont ſur cel; 
vos principes, pour que, ſi vous Etiez dans 
un erat plus tranquille, je ne craigniſſe pas 
que vous en abuſaſſiez; mais je n ignore 
point tout ce qu obtient de nous amour. 
propre; & combien, quand il eft pique, 
nous lui ſacriſions de choſes que nous de- 
vrions toujours reſpecter. Il eſt encore vn 
que, rendus a nu mèmes, nous nous me- 
-priſons de lui avoir tant immolé; mais le 
-remords ne répare rien; & sil nous eclaire 
ſur Favilidement-on nous ſommes tombès, 
i ne le previent- pas. Pour ne vous expoſer 
donc point à avoir x rougir de vous-meme, 
& vous premunir A cet egard contre toute 
tentation, Veſclave qui vous remettra la let- 
tre de Praxidice, eſt expreſſẽment charge par 
moi de Fattendre, & de me la rapporter. Je 
me plais à croire que vous faites encore ale 
de cas de mon amitie pour ne rien oppoſer 
Aa Texẽcution des ordres que je lui ai donnes, 
& qui ne ſont qu une nouvelle preuve de 
mes ſentiments pour vous. f 
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LJ” a paſſè la plus grande partie de la nuit 
a faire des rèflexions qui mont d autant plus 
tourmentee qu'elles mont ere plus inutiles. 
Vous pouvez, par ma lettre ſeule, juger du 
peu de fruit que j en ai tirẽ : cu eſt que pour 
vous dire que je vous aim, que je vous 
Eris: mais, quelle ne doit pas tre la force 
de Filluſion que je me fais, puiſque je puis 


imaginer que vous y ſerez ſenſible! Vous 


ſeriez.,, ſans doute, aiſement bleſſé ( fi., 


pourtant, cela étoit poſſible, -) que Von ne 


vous aimAr pas: mais, en revanche , qu'il 
eſt difficile. de vous trouver reconnoiſſant 


des ſentiments que vous faites naitre! Eh! 


qui le ſait mieux que moi! Combien peu de 
temps, ſi toutefois il eſt vrai que je vous aie 


jamais pl, m avez - vous laiſſè jouir du bon- 
heur de vous plaire! de combien de facons, 
dans ce peu de temps meme ,"n'avez-vous 
pas tourmentè mon cœur ! Avec. quelle bar- 
barie ne Vavez-vous pas condamnè au mal- 
beur de ne vous aimer plus, ou bien plutor, 


au ſupplice de conſerver toute ſa tendreſſe, 


& de noſer meme plus ſe Favouer | Mais, 
loyez ſincere; eſt - il bien vrai, comme mal- 
heureuſement tout voudroit que je le cruſſe, 


. Ro rr Ln 
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x 60 avvniatis | 
que vous ne vous fuſſiez propoſe aupres de 
mot, que de triompher d Axiochus, & u 
ſentiment qu il commengoit à m' inſpirer: & 
peut- il que vous ayez pu former un projet f 
cruel, & que mon extreme tendreſſe pou; 
vous, ait pu vous -permettre de lexecuter) 
Ah! combien , pour douter de ce dont vous 
m'avez donne tant, & de ſi cruelles preuves, 
ne faut - il pas que je vous aime encore; & 
à quel excès ne doit pas aller mon aveuge 
ment pour ſuppoſer que je puiſſe vous re. 
trouver ſenſible, vous qui, lors meme que 
j etois le plus digne de vous, avez pas cmi 
que je le fuſſe de votre tendreſſe. Mais, ſe 
pourroit-il que vous pouſſaſſiez la cruauti 
juſques à me mepriſer d'une inconſtance que 
vous m avez rendue neceflaire. Inconſtante! 
moi! non, Alcibiade, au milieu meme de 
mon erreur, je ne Fai pas Et un ſeul inftant, 
Sil vous toit poſſible de comprendre jul- 
qu oùò alla ma douleur, quand, le coeur en. 
core tout plein de vous, je me trouvai dans 
les bras d'un autre! combien votre image 
m'y a peiſẽcutte! à quel point meme, je 
m'y trouvois avilie! ... Que les illuſions que I fe 
nous fait le de&pir s effacent promptement! 
2 la honte qui y ſuccede a — 1 

durée ... Mais que pouyois-je-conrre un If 

homme à qui, — confidences que vous , 
lui aviez fanes, vous ſembliez m'avoir aban- J 
donnee! Avec quel art, en meme temps, 


uelle audace il ſut abuſer de ces ſecrets, ſy 
Sn vous etiez ſeul de poſitaire, & qui, * x 
tre 
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lere, nauroit jamais dit vous Echapper ! quel 
moment il ſut choifir ! Mais, non, Ceſt en 
vain 
EAlcibiade, non, je ne le ſens que trop au- 
purd hui, votre inconſtance ne juſtifioit pas 
th mienne. . . Que ſavoir - il? que je vous 


que je me cherche des excuſes: non, 


wois adore , qu'il n'y avoit rien que je ne 
yous euſſe ſacrifi ! Que craignois- je donc? 


qu'il ne divulguàt ma foibleſſe? mais, moi- 
meme, ne mien faiſois- je pas honneur? Loin 
de chercher A la cacher a perſonne, maurois- 


je pas voulu pouvoir Tapprendre a tout uni- 
vers? D'ailleurs, que lui aviez- vous dit que 


moi- meme je ne lui euſſe confie? quelles fu- 


rent donc les craintes qui vinrent s emparer 
de moi > Comment, abymce dans la douleur 
que peut cauſer l'inconſtance de Famant ..,, 
que dis- je! du dieu qu'on adore, peut- on 
conſentir à ſe livrer à unautre? .. My livrer 
eſt· il donc vrai que je m'y ſois livree ! Que 
lut- il dans mes yeux apres ce fatal moment, 
que le ſentiment de la honte dont je venois 
de me couvrir? de combien de larmes ne 
ſut· il pas ſuivi. Avec quelle contrainte? quelle 
ſecrette indigiſation contre moi-meme! .... 
mais quel tableau vous offré-je! & dans 
quel moment! O! Alcibiade, ſerois-je aſſez 


heurenſe pour que vous en détournaſſiez les 


yeux avec hotreur'! pour que vous euſſiez 
meme , pour me pardonner d avoir été à un 


autre que vous, beſoin de tour lamour que 
vous m' inſpirez! Oui, mon cher Alcibiade, 


puniflez men: que mon repentir, mes lar- 
Tome XIII. 
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mes, la certitude d tre adorẽ plus que jamais, 
vous trouvent également mflexible ! Infor- 
tance ! que deſitè- je!... mourir de douleur, 
mais, vous en avoir pour tè moin. Vous ver- 
ra je aujourdhui? vous rappellez-yous que 
vous avez daignè men flatter 1... Quoi! je 
re vivrois pour vous ., Ah! toute mon ame 
ſuffit à peine à ma joie! . , je me reverrois, 

je me ſentirois prefice dans vos bras! . Ve- 
nez, que j y expire de mon bonheur; que je 
puille prevenir par ma mort, le ſupplice hor- 


rible · de vous perdre une ſecondè fois l , 


Q au milieu de toutes mes craintes, il meeſt 
doux dimaginer que je pourrai encore vous 
jurer un amour &ernel! A quelles inquietu- 
des ne ſuis-je pas en proie, pendart que. 
ah! écartons cette affreuſe idée. Drailleurs 
ai-je le droit d etre jalouſe? Rendez- le moi, 
cruel! ce droit dont, avec tant d'autres, 
vous m'avez privée. . . Mais vous-mcme ! 
(ah! je le deſire trop ardemment pour ne 
my pas ètre trompse!) vous avez paru me 
re procher Thrazylle par la place que je vous 
ait dit qu'il occnpoir dans mn cœur, cet a 
vous que je laiſſe q juger quelle eſt celle quil 
y remplit aujourd hui... . Vous, Alcibiade! 
vous ſeriez jalcux ! Je me flatte en cet inſtant 
qu'on ne ſauroit etre ſans amour; & qui 
neſt pes vrai, comme je Lai mille fois en- 
tendu dire, que la vanitè produiſe les memes 
monvements. Vous ne mavez pas, je la- 


voue, ordonne de vous le ſactifier; mais 


* . . 7 7 
conſentir à me revoir, ma- ce pas etè alle! 
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me le commander 2 Si le premier devoir de 
non amour a été de vous dire combien je- 
bos aime, le ſecond doit Etre de lui appren- 
ie que je ne Vai jamais aimé; & ſans atten- 
dre votre réponſe; encore dans Vignorance , - 
da du moins dans le doute de ce que vous 
WH dciderez fur mon fort, je vais lui appren- 


„de le fien. Helas! que de choſes je me dis 
L que peur-Etre „Vous ne me dire point! Vous £ 
e nave, il eſt vrai, fait eſperer que ce ne ſe- 


toit pas vainement que je me flatterois du 
„boabeur de vous voir aujourdhui: mais 

quand vous men auriez donnè la plus entiere 
5 Wl certitude,, Diotime !, elle eſt ſi belle 1 , 
rant dautres 1... vous tes fi volage ! i ya 
-» Wi loin pour vous, du defir A Vamour!...., 


53 Wl Thrazille ! .... un ſucceſſeur I croirez- vous 
15 que je ne Paie pas aimé 2 ne rejetterez- vous 
bent ſur mon cœur, ce qui ma ere qu une 
drr de mon imagination 2 Votre vanité, 
"* Wi pourtant, j'oſe vous le dire, eſt fi délicate! 
1 Je vous at vu fi blefſe de navolt pas &te ma 


T premiere idee, que je n'ole croite que vous 
me pardonniez, non, de vous avoir banni de 
mon cœur, (vous n' avez pas ce crime a ne 
r:procher , ) mais d'avoir pu imaginer que 

vous Petiez, — Ah! vous aurez raiſon! mè- 


in ng lans eſpoir de vous retrouver, je n'en de- 
ns dis pas moins me conſerver tout à mon 


amour ; jamais, non, jamais je maurois du 
laſer profaner par les hommages d'un autre, 
ce qu Alcibiade avoit bien voulu croire dig e 
des ſiens. Dieux ! que je hairois Thrazylle, 
1 


4 


. T 
ſi lexcès de ma tendreſſe pour vous ne rem. 
pliſſoit pas toute mon ame .. Vous voyez 
mon trouble: je ne ſais ce que je vous kcris: 
ah ! ſi, pour excuſer mon defordre , vous 
aviez les memes raiſons que moi! Grand 
dieux! ſe peut - il que j aie cru ne vous plus 
aimer! .... mais pourquoi, puilque j'ctoi 
condamne à reſter chez Dercyle , n'y @es. 
vous pas reſte vous meme 2 {1 je vous euſſe 
Ste chere, m'auriez-vous guittee ! eh! dan 
guel inſtant encore! mais des ſpeQareurs! ls 
voyois-Jje , moi! Craignez- vous, fi je vous 
eulle eu plus long: temps devant les yeux, que 
je neuſſe pu leur cacher Ferar où vous met- 
tiezʒ mon ame, ou, plutor, n'eſt- ce pas que 
vous auriez rougi qui ils ſaiſiſſent dans la vo- 
tre, ce que vous recommenciez A {entir pout 
moi? Ah! je ſuis perdue fi vous m'en juge 
ſi peu digne ,.., Mais il eſt remps que je m: 
a Lore au e ft, toutefois, il ſe peut que 
dans Fagitation on vous m avez mis le ſang, 
je puiſſe en eſperer. Que de ſiecles il y a quel 
guefois pour une ame ſenſible, A s cou 
entre le commencement & la fin de la car 
riere du ſoleil, & que vous me le faites crut 
- Jement éprouver! 
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rere LAVAL | 
| | Axiochus 4 Alcibiade. 


I y a d&a plus d'un mois que, ſur la per- 
fide parole que vous nyaviez donne de me 
ceder Diotime, je Fai artaquee, Loin, cepen- 
dant, que je voie encore à une entrepriſe 
que vous me peigniez ſi facile, aucune ap | 
parence du ſucces , chaque jout ne moffre 

que de quoi me faire repentir de Fayoir ten- 
tte, Si Diotime n'avoit pour vous qu'un goũt 

auſſi leger que vous me avez dit; & que, 

vous- mème ne tinſſiez pas plus à elle, que 
vous paroiſſez croire qu elle ne tient à vous, 

ſeroit· il naturel, ou que vous ne me Feuſſiez 
pas deja ſacrifièe, ou qu elle s obſtinàt à con- 
ſerver un ſentiment, trop léger de fa part, 

pour lutter long- temps contre la certitude 
detre fi mal recompenſe> Mais, eſt- il bien 
vrai que votre intention ſoit de la traiter auſſi 

legerement que vous me avez promis; & 
quand, en effet, cauroit été votre deſſein, 
auriez. vous pu y reſter fidele avec une fem- 
me qui vous offre à la fois tant de charmes 
& de paſſion? Ce n'eſt pas que je croie , ni 


que vous Paimiez véritablement, ni meme 


que, le vouluſſiez-vous , cela vous füt poſ- 

ible : mais elle eſt belle, vous Etes ardent, 

unperueux ; & quelquefois les 1 
1 3 


r 
de votre coeur reſſemblent ſi Eien a amour, 
qu'il ne ſeroit pas bien tonnant que, mem: 
avec moins d intè it de sy rromper , Diotime 
sy meprit encore. Quoiqu' il en foi { car, 
comment percer un myſtere, peut. Etre, fon 
obſcur pour vous: mëme :) vous auriez bien 
du me ſauver Thumiliation de ſoupirer pour 
elle fi infructueuſement. Quelque vive que 
fur Fimpreſſion queelle. faiſoit ſur moi; 
Cetoit — un chagrin que je ne pouvois pas 
fupporter, que je la voyois dans vos bras; 
mais mon amour pour elle, accru-par !l'c{poir 
dont vous Taviez flattè, m'en' fait, & de- 
puis aſſez long- temps, le plus cruel des ſu 
plices. Perſuade, d'ailleurs , de toute la ſu- 
'eriorite que vous avez ſur moi, je me ſerois 
© garde den aller, de moi-meme , cher. 
cher une preuve de plus, en tentant de vous 
enlever une conquere, Mes ſentiments pour 
: Diotime ntoient encore, quand je vous les 
confiai, qu'une fantaiſie qui, ſelon toute 
apparence, avec le ſoin que je prenois de h 
decourager , mauroit pas exiſte long- temps, 
ft vous ne Feuſhez pas nourrie de tout ce qui 
pouvoit Ja fortifier dans mon ame, & len 
1endre, enfin, le tyran. Si vous ne m'avez 
c mbarquè dans cette affaire que pour vous 
donner le plaiſir de m'y voir échouer , & 
fournir à votre vanité un triomphe de plus, 
je vous jure que je ne vous le pardonnerai 
jamais. Croyiez- vous, en: effet, que je puſſe 
ignorer à quel point vous ſavez ſèduire; que 
vous parvenez à vous attacher les femmes, 
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par ceux me mes de vos de fauts qui dẽ vroient 


les revolter le plus; que votre lẽgrett qu au- 


cune narrète, & que toutes, pourtant, ſe 
flutent d arrẽter, n'eſt pour elles qu une ra- 


ſon de plus de chercher a vous inſpirer de 


amour, ou de tenir avec plus dacharne- 
ment aux ſentiments que vous leur furesnai- 
re; que nul homme n'a auſſi bien conan 
que-yous Tart dechauffer leur imaginations 
ou de troubler leur cœur; que celles qui, 
avant vous, ont aims, croient, quand vous 
daignez les enchainer, aimer pour la pre- 
miere fois; & que celles que vous avez tou- 
chzes le premier, cherchent en vain dans 
un eng igement nouveau, a perdre le ſouve- 
nir de votre inconſtance; qu enfin ce volage 
Alcibiade qui, pour ainſi dire n'a fait que 
paſler devant leurs yeux, laiſſe dans leur 
cxur des traces que rien ne peut efficer? Y 
a-t-il dans Athenes quelqu'un qui doive tre 
Hus convaincu que moi de ces grandes v$+., 
rites? Deux fois, pour mon milhæur, il vous 
a plu de devenir mon rival: la premiere , 
votre ſeule-prelence , quelques propos qui, 
m:me , ſemblolent n'avoir pis d intent on 
directe, ſuffirent pour me priver d'un bon- 
heur auquel je rSachois, & qui me coàtoit 
trois mois de pꝛines & de ſoins: vous triom- 
phares enfin , avant m2me que vous paruſ- 


 liez le defirer , & que Von put fe dire que 
vous en ſericz flaite. La ſeconde, vous ſũ- 


tes avec la m2me facilitè, m' enlever le coeur 
3 / / / . * 3 
d'H:g5{ide, Il Ecoit contre vos maxim:s d'at- 
11 4 


n 
taquer les femmes dont vous ne fuſſiez pas le 
premier vainqueur; & j eus encore des gra. 
ces à vous rendre de ce que vous vouliez bien 
me faire en quelque facon Fhonneur de me 
ſuccẽder. Quand ceſſerez- vous donc de me 
pourſuivre? Encore une fois, vous deve: 
vous rappeller que, quelqu aimable que me 
parũt Diotime, je nmavois ſur elle aucune 
pretention. Vous mavez flattè que je lui 
plairois: delivrez- moi donc, du moins, du 
plus grand obſtacle que je puiſſe trouver au- 
pres delle. Ne retardez plus mon bonheur 
par cette alternative d'indifference & de ten- 
dreſſe qui, en tourmentant ſon cœur, vous 
Fattache de plus en plus. Vous m'avez rendu 


ſa poſſeſſion auſſi neceflaire que vous m'a(- 


ſutez qu'elle vous Feſt peu: determinez- vous 


donc, je vous en conjure. Rendez-la heu- 
reuſe, fi vous le pouvez; ou, en lui por- 
tant les derniers ceups , ne lui laiſſez pour 
route reſſource, que les vœux, les ſoins, & 
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ne A Mon entree dans le monde , je croyois 
lui (& vous devriez , vous, Fignorer moins 39 
du que perſonne ) quiil my alloit pas moins de 3 
u- mon honneur a quitter toutes les femmes,  _ WE 
ur qu'2 les foumertre ; & que c toit meme peu 
n- que le premier, ſi je ne leur rendois pas mon 
us inconſtance auſſi mortifiante qu'elle leur ẽtoit 
du le plus communement douloureuſe. Depuis 
. quelque temps, plus eclairé ſur mes vérita- 
us bles intérets, je menage leur amour- propre, 
u- I zutant qu'autrefoĩs je me plaiſois 2 le bleſſer. 
r- MW Quoique,, peut- etre, je ne faſſe pas interieu- 
ur IU rement autant de cas de leur ſuffrage que je 
& le leur dis, je n'en ignore pas davantage juſ- 
Jaques à quel point elles peuvent aujourdhui 
influer {it notre reputation ; tout le'credir 
que leur donnent la moleſſe, & la corrup- 
tions de nos mœurs, la furilite de nos idées, 
le faux de nos airs; & combien, tant que, 
pour ſe faire un nom, le manege ſera plus 
neceſſaire que le mérite, il ſera important 
de ne les pas avoir contre ſoi. On ne leur 
doit jamais, il eſt vrai, cette renommòe qui 
nous ſurvit, & dont la poſterit& eſt ſeule 
diſpenfatrice: mais elles ont Part d'exagérer 
nos ſuccès, Faffoiblir nos * , 
| 13 
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du degrader le heros, ou lui 


renn 
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deblouir & d'entrainer nos contemporains, 
Comme, pendant qu'il exiſte , elles peuvent, 
ulciter des tra: 
verſes qui ſouvent obſcuxciſſent fa gloire, 
ou la rendent douteuſe: elles peuvent auſh, 
pendant fa vie, faire un grand homme de 
celui qui, fans elles, ſeroit reſts dans Iob(. 
carite la plus profonde; ou qui, du moins, 
n auroit joui que d'une celebrire auſſi me. 
diocre & auſſi reſſerrẽe que ſes talents me. 
mes. Je ne voudrois donc pas leur devoir 
toute ma gloire; mais, peut - tre, voudrois 
je moins encore les voir s elever contre moi; 
& c'eſt, aſſurèment, ce que je m aurois pas 
Evite, ſi j euſſe continuc de les meEnager auſſi 
peu que je le faiſois autrefois, Perſuads avec 
raiſon que Lon afflige le cœur beaucoup plus 
impunẽ ment qu on ne. mortifie la vanite, 
Join aujourd'hui de quitter celles qui ne me 


\ 


rouchent plus, je me borne à tourmenter 


leux ame de tant de fagons, & ſais leur faire 


du mouvement qui les porte vers mot, que 
qu'il puiſſe Etre, un ſupplice ſi cruel & f 
continu, que quelque patience, que puiſſe 
leur inſpirer, ou lamour, ou Lorgueil de 
m avoir conquis, & plus encore, le deſir de 


me fixer, je les force enfin à I'mconſtance, 


*. 


Par la , tout coupable que je ſuis de la leur, 
je les mets avec moi dans un tort apparent 
qui ne leur permet plus les plaintes , & en 
Lur laiſſant 8 de me quitter l 
premieres, leur ſauve le (cul affront qu'ellesne 
nous pardonnent jamais. Il ne ſe peut point, 


— 
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een e e e ee pas eee 


avoient ceſſè de me plaire; mais, enfin, elles 


| ont pas eu Lhumiliation de me Ventendre: 


prononcer , & la ſatisfaction de m'avoir pre-- 


yenu ; la certitude que dautresne ſeront pas 


plus heureuſes; le beſoin de perdre de vue 


une aventure defagreable ; un engagement; 


nouveau les remettant : bientõt a mon égard 


dans cet tat de tranquillite qui n'admet plus 
aucune ſorte de ſentiment. Convaincu auſſi, 


| que nous ne pouvons Err E. amenès a La tmp le 


amitiè pour un objet qui nous a in{pirs quel- 
que choſe de plus, tant que, ſoit par le regret 
de avoir perdu, ou par quelqu autre mouve- 
ment que ce puiſſe ètre, nous nous ſouvenons 
de ce qu'il nous a ere , j attends, pour les y 
conduire, qu'elles m aient auſſi parf itement 
oubliẽ que je les ai oublièes moi-mëmes; & 
je cherche à les y diſpoler , avec tant de fi- 
neſſe , queelles ne peuvent me ſoupgonanzr g 
denayoir intention. Je garde le plus profond 
filence ſur celles qui I car il $'en'troave eu- 
core,] aiment mieux qu'on ignore leurs foi- 
bleſſes, que d entendre vanter leurs charmæs; 
je n'avoue que celles a qui la rẽputation eſt 
moins chere que la celebrire; & ſuc- tout, je 
luſſe, par mon ſilence ſur ce qui les interefle 
le plus; à celles qui ne poſſedent pas les 
beautes dont elles nous offrent Vapparence , 
les moyens d'excuter/encore la curiofits, En- 
fin; je ſers ſi bien la-vanire des unes, & m- 
nage tant l'amour - propre des autres quæ, 
non ſculement je purviens auprf delles aa 
|  C 
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but ou jaſpire; mais qu'il m'arrive toujours 
den tirer le meme' patti que dans le temps 
qu elles m aimoient le plus, lorſque le ca- 


price, le dẽſœuvrement, ou l envie de triom- 
pher du nouveau ſentiment qu elles ſe croient, 
me font deſirer de les trouver encore indul. 
SR Non 1 ere 
Dans lex poſition que, comme à un ami 
que j'ai toujours laifle lire dans mon ame, je 
vous fais de ma facon de penſer actuelle, 
vous trouverez la cauſe de la continuité de 
ma liaiſon avec Diotime, & de Vobſtacle que 
Foppole encore à votre bonheur. Je ne rou- 
fe pas, de plus, de vous avouer que je me 
uis trompè lorſque je ne lui ai cru pour moi 
qu une fantaiſie que je pourrois aiſẽment de. 
courager. Plus tendre, plus vraie, plus eſt 
mableè encore, s il ſe peut, qu elle n'eſt belle, 
je Falarme ſur mon coeur; mais Ceſt fans 
ui faire naitre le deſir de m'orer le ſien; &, 
foit que ſes charmes prennent plus fur mo 
que je ne le croyois moi-meme z ou que 
la force & la verite de ſon ſentiment m' im- 
poſent, je n'ai pu juſqu à preſent me deter- 
miner 4 la traiter avec Foffenſante Ie&geret 
qui en rendant fon amour pour moi inexcu- 
{able à ſes propres yeux, lui feroit bientot 
une loi de Feteindre. Cependant, en lui ju- 
rant que je Faime toujours, je lui fais des in- 
fidelitẽs ſi publiques, & la fais inſtruire aver 
tant de ſain,” de tout ce qui peut me nuir 
2upres delle, qu'il ne ſe peut point qu enfin 


je ne la force de me quitter. Daignez done 
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mon cher Axiochus, vous preter, tant aux 
menagements que je lui dois, qu à ce que 
ma politique me preſcrit » & ne pas douter 
que je ne me prète moi -· meme autant que je 
| le puis, a Fimpatience que vous avez d'etre 
bheureux. Dailleurs, je ne vous renverrois 
actuellement qu'un cœur encore trop plein 
de ſon objet, & ſur qui la vanite nauroit, 
| par conſẽquent, pas aſſez d' empire pour que 
vos ſoins ne le rEvoltaſſent pas plus qu' ils ne 
le toucheroient. Laiſſez. moi donc, &, pour 
vous- meme, le temps de Findigner contre ſa 
foibleſſe, F'intereſſer ſon orgueil à en triom- 
pher, & de me conduire avec elle de facon 
qu len lui faiſant dẽteſter Famant qui lui aura 
rendu (i peu de juſtice, elle ne puiſſe afſez 
hair Tamour pour e be e 
„e,, ne ets 
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Le meme au meme. 


« - 

E vous envoie une lettre que je viens de 
recevoir de Diotime. Si en la liſant, vous au- 
rez ſujet de croire que c'eſt Yamour qui la 
dictèe, du moins, ne-pourrez - vous pas 
ſuppoſer qu'elle ſoit Vouvrage de Lamour 
content; & n'y trouverez. vous point de quoi 
maccuſer d'avoir pour ſes ſentiments, plus 

degards que je ne vous le dis. Je lui ai fait 
une re ponſe qu'il me paroit inutile de vous 
derailler,, parce qu elle reſſæmble à ce quien 
Poareille circonſtance, & ſans en ſentir plus que 


moi, vous avez, vous- meme, écrit mille 


fois. Je ne lui en donne pas moins un rendez- 
vous: je nai pas beſoin de vous dire qu'on 
en donne, & qu on en regoit ſans etre plus 
amoureux, & mème ſans trop ſavoir quel- 
quefois comment oh sen tirera. Sur cela, 
comme ſur bien d'auttes choſes, nous don- 
nons beaucoup au haſazd; & ce n'eſt, peut- 
Etre, pas ce que nous faifons de plus mal, 
Comme vous eres naturellement fort jaloux, 
j ai balance long- temps ſi je vous inftruirois 
d'une choſe aſſez peu faite pour vous plaire, 
mais ſi je vous Feufle cache, & que le ha- 
ſard vous Fear fait decouvrir, ce meme myſ- 
tere que vous nauriez dy qu'a mon amitic, 
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aufoit pu vous paroitre. partir dune autre 
7 aduſe. La crainte, enfin, que ce qui nẽtoit 
qu'un égard, ne vous parur une diſſimula- 
tion,, ma determine à vous dire que Dio- 
time conſent à ſe rendre vers la fin qu jour 
au Ceramique, Pour derourner , s il ſe peut, 
vos idees d un objet qui, euſſiez-· vous moins 
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de de delicateſſe, ne pourroit que déſagreable- 

u- ment vous affecter, je vous prie d'aller ſou- 

la per avec Nemee , que je livre pour ce I 
as foir à toute la fureur de vos ders. Vous me 1 
ur t pondrez fans doute, quelle ne vous en | 
oi Ml inſpire pas; majs dans la poſition où vous 

us tes, il vous eſt ſi nEceſſaire qu elle vous en 

uit inſpire, qu'il ne ſe peut point que vous ayez 

us aſſez peu de philoſophie pour vous faire un l 
en crime d'une diſtraction que, par ſes ri- i 
ue I gucurs, Diotime ſemble elle - méèmę vous x 
lle I prefcrire. Si Lamour heureux ne ſe fait point 4 
z- quelquefois ſcrupule d'en admettre, une ³ü 
on paſſion malheureuſe doit encore moins les IF 
us lejeter. Ne vous ſouvenez donedenousdeux, i 
el- ¶ quand vous ſerez pres de N mee, que pour 1 
a 5 avoir plus dar deur a vous en venger. Elle f 1 
n- vous attendra. Je ſens bien que je ne puis lui #2 
t- | commander cette infidelire ;_ ſans lui oter | {0 
al. beaucoup, d'abord, du plaiſir qu'elle trou- of 
x, vera à me la faire; mais, je me flatte, & vs 
ois | moins encore pour elle que pour vous, 

e, ¶ que vous faurez lui faire oublier que. je la lui 

a. ordonne, Grdez-vous bien, ſur-tout, de bl 
Locus piquer pour Diotime , d'une fide lit 1 
6, que vous ne lui devez pas plus qu ęlle: meme itt 


© 


„„ Eun 
ne Fexige de vous, & qui ne feroit que vous 
coũter des plaiſirs de la perte. deſquels elle eſt 
fi peu diſpoſce à vous dedommager. Nemee 
poſſede, a'ailleurs, (& vous pouvez m'en 
croire, ) tous les charmes qu'il faut pour vous 
plaire, & meme vous occuper. Je n'ignore 
pas, de plus, qu'elle vous trouve aimable; 
& queen vous la donnant, je ne fais que |; N des 
prevenir. Si, ce que je ne crois pourtant pas, Mme 
vous ne lui trouviez point toute Fardeur. que 
je vous annonce ici; & que votre vanite lui N Cal 
deſirera plus que vous ne penſez, rappelltꝛ 
lui qu'en cet inſtant mème je lui en préfere N ms 
une autre. Quoiqu'elle ſoit d'une profeſſion Name 
A ne ſe pas piquer d'une bien grande delica-¶ gu 
teſſe, elle eſt femme. Ceſt-A-dire, que ſi M5; 
fon cœur ne ſauroit tre blefle de la prefe- 
rence que je donne ſur elle 3 Diotime, il eſt Nac 
1 b que ſon amour propre men ſouffre je 
pas. Ce motif de plus, fans rien ajouter dan mo 
E au gout que je lui connois pour vous, elle 
doit le lui exagerer, S il ne vous importe point Nd 
d'en Etre aimé, il ne doit pas vous etre in- Nie! 
different qu'elle ſe perſuade, ou non, qu'elle Nuo 
vous aime, puiſqu elle ne peut, ſans vous vo 
en plaire davantage, ſe faire cette illuſion. 
Vain comme vous me croyez, vous ne dou- dat 
terez ſurement pas que mon intention, en Imi 
vous envoyant la lettre de Diotime, ne ſoit I un 
de vous donner une preuve de plus de em- N co 
pire ſingulier que Fai ſur les femmes, & de I po 
{a paſſion que celle conleryc pour moi, er 
malgiè la conviction ov elle paroit ᷑tre d avoit N us 


pourquoi ne 
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laſſez mal place ſon cœur. Ce weſt, cependant, 
que pour votre conſolation que je defire que 
Vous la liſiez. Ah! ſi vous connoiſſiez les 
femmes comme moi, mon cher Axiochus, 
que cette lettre qui, ſelon toute apparence, 
vous paroitra ft cruelle, y rẽpandroit d'eſpe- 
Ince & de joie! Elle s'y plaint, il eſt vrai, 
des ſoins que vous lui rendez, & ſemble 


meme, sen gr 805 avec amertume; mais, 
e plaint- elle rs de vous, quand 


pas lui paroitre moins Epris delle, que vous. 


meme, & ne la tourmentent point de leur 
amour, avec moins de vivacitéè ? Peut- elle 


plus ſe diſſimuler leurs deſirs que les vorres 2 


Si c'eſt qu'en vous voyant chercher à la ren- 
dre ſenſible, vous lui donnez ſujet de vous 


accuſer de reſpecter peu Vamirie, ceux que 


je viens de nommer, vivent-ils avec moi 


moins intimẽ ment que vous- meme, & peut- 


elle plus Fignorer? Pourquoi donc ètes- vous 


deux tous le ſeulà qui elle faſſe Phonneur de 
le nommer 2 C'eſt que vous eres le ſeul qu'elle 
trouve dangereux poũr ſon cœur. Si elle vous 
voyoit avec autant d'indifference qu elle en a 
pour eux, elle vous laiſſeroit infailliblement 
dans le meme oubli. Peut- elle vous prouver 


mieux que, malgre elle-meme, elle vous diſ- 


tingue de vos rivaux , qu en fe plaignant, 
comme elle fait, des ſoins que vous prenez 


pour lui plaire 2 Pai, vous le ſavez, quelque 


experience dans ces ſortes de choſes; & je 
nal pas encore vu de femmes qui, pour fe 


ymante ne doivent 
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conſoler de Fabandonde ſon amant , ne pri 


celui de tous les hommes de qui, dans | 
temps qu elle s en croyoit le plus aimee, 1: 
rẽtentions paroiſſoient la bleſſer le plus. Que 
Ng qui regne dans la lettre de Diot me, 
ne ſoit donc point pour vous une raiſon de 
.craindre quelle ne ſe rende jam is a vos de- 
Ke : Famour malheureux $'exprime toujouiz 
avec plus de vehemence que Pamour con. 
tent, & quelquefois n'en eſt pas plus tende. 
Comme le bonheur nous affoiblit nos ſenti. 
ments, Vinfortune nous les exagere. Son- 
vent, pour ceſſer de croire qu'on aime en- 
core, on n'a beſoin que d'apprendre qu'on 
eſt encore aims : Cela, par exemple, ne 
E'eproave jamais mieux que, quand apr; 
avoir craint l'inconſtance dune femme, en 
Ia retrouve fidelle. Au reſte, ne redouter 
rien pour votre amour, du rendez-vous que 
je donne a Diorime. Il eſt vrai que mon in- 
rention n'eſt pas qu'il me ſoit totale ment 
inutile; mais je ſaurois méler tant d'am:r- 
tume à mes tranſports, que, tout dælicau 
que vous étes, vous #meme ne voudricr- 
vous point que je ne le lui euſſe pas donn. 
Jai peine à croire quelle oublie de me parler 
de vous, & des per{ecutions de votre amour: 
en cas, cependant, quelle ne sen ſouvint 
pas, je promets non; ſeulement de vous rap- 
peller a fa m=mojre, mais d'exiger qu'elle 
vous ſacrifie aux cramites que je feindrai. Ce 
ſera, & la vérité, avec ſi peu de tendreſſe, 
& une hauteur fi choquante que j exigeni 
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{elle ce ſacrifice, que, quelque diſpoſce 


1 11 par etre par elle-m*me à me Faccor- 


er, la dignité quelle a dans lame, ne le 
lui permettra pas. Je vous exhorte donc plus 


ſerieuſement que jamais à la rourmenter de 


votre amour, & à ne vous pas plus effrayer 
de la violence de ſa premiere douleur, que 


des projets d'ind:ff5rence crernelle que vous 


ſentendrez former. Quand, en parcille cir- 
conſtance, on n'auroit pas a ſe fier à Vamour- 
propre , du ſoin de conſoler le coeur, il nen 


ſeroit pas moins ſage de compter ſur Fhabi- 


wde daimer , la plus conſtante, & en meme 
temps, la plus 9 

ſera, ſans doute, qu'au 'depit que d abord 
vous la devrez; mais j ai toujours vu le gour 
achever ce que le depit avoit.commence. 


Vous n'&tes pas, dailleurs, fit pour voir 


Diotime ne donner toujours tout qu'à la ven- 


geance. Que le deſir · que vous avez de lui 


plire , ne vous faſſe pas, cependant, bruſ- 
quer fon cœur, Vous aurez,.non-ſeulement 
a lui faire oublier un ingrat qu'elle y retrou- 
vera, peut- Etre, plus, & plus long- temps 
u elle ne le voudroit {ans doute, mais a lui 
oter les idèes dé favorables que je lui aurois 


données & de vous, & de amour. Vous 


vous abuſeriez fi vous croyiez qu avec une 
femme de ce caraCtege , ce fur un ouvrage ft 
facile; mais il {e peut que vous ne vous trom- 
paſſiez pas moins fi vous le jugiez impoſſible. 
Cudez- vous ſur- tout d'oublier que vous ne 
pouvez la gagner que par Vexces de votre pa- 


angereuſe de toutes. Ce ne 
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n | 
tience, de votre reſpect , & de votre ſoumiſ. 
ſion; qu'en general, il faut pour triomphet 
d'une 3 plus dart que d amour; qu: 
le ſentiment qu on a, vaut rarement aupru 
delle le ſentiment qu'on fait feindre; que 
c'eſt enfin beaucoup moins aux avantages 
que j ai pu recevoir de la nature, que je doi 
mes ſuccès, qu'au bonheur que j ai eu juſ. 
qu'ici, de nen aimer aucune, & de paroitre 
les adorer toutes. Adieu, ſongez que Nem« 
vous attend ce ſoir; & ne vous rappelle: 
qu aux conditions que je vous at preſcrites, 
que je vais attendre Diotime, & que ce nt 
ſera pas vainement. | 
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N Diotime A Alcibiadle. 
0 mon cher Alcibiade, que cette infor- 


tunẽe Diotime qui vous adore, vous occupe 
peu! Voila trois jours entiers que vous me 


privez de votre preſence, & que vous m'en 


privez volontairefnent !. Callicrate, tout ac- 
P - 


coutumé, tout ardent qu'il eſt a vous de- 


fendre, ne peut plus trouver d'excuſes à 
votre froideur, ni juſtifier votre negligence. 


Mais, mauriez- vous point poulſle la barbarie 
juſqu/a.lui preſcrire de me laiſſer toutes mes 
eraimtes? De quoi en ce genre votre cœur, 
en effet, meſt- il pas capable? Jai ſu , comme 
tout Athenes, les bruyantes, & trop peu 
decentes fetes que vous venez de donner 2 
vos amis dans vos jardins, & ne pouvois pas 
ignorer davantage que Callicrate en avoit ere. 
Je ne lui demandois ſeulement que de me 
tromper la-deſſus, & interrogeois bien 
moins pour tirer de lui laveu de vos crimes, 
r dans le refus qu il me feroit 


de me les apprendre, des raiſons de vous 


Troire moins coupable. Mon cœur qui cher- 
che encore plus à vous excuſer, que vous ne 
le chercheriez vous-meme fi vous m Aimiez; 
& que, cependant, Famour put vous per- 


mettre d etre ſi criminel, auroit pretere les 
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infideles recits de Callicrate , à la certitude 
| la plus ayerce. Il vyoit avec quelle ardeurje 
|. deſirois un pretexte pour coun rir une indul. 
| gencequim'eſt li honte uſe; mais le berbare, 

digne de vous n loin davor 


Kovar s 


| pour moi la pitie de m'abuſer, ſembloit ſe 
faire une joie maligne de me faire le recit de 
vos plaiſirs. Eh! qui fair meme $il ne me les 

| a pas exagerts? Ah! laiſſez- moi, cruel! le 
| pouvoir de vous hair, ou repondez mieux à 
E wabeureule paſſion que vous m'avez inf. 
piree. Vous mYaimez , dites vous; & cl 
dans d'autres yeux que les miens, que vous 
allez chercher Pe preſſion de Vamour ! Ceſt 
dans d'autres bras que vous croyez en trou- 
ver les plaiſirs, & que vous les trouvez, peut- 
Etre! ingrat! eh! quelles rivalles encore me 
donne vous! Je ſais, ou, pour parler plus 
juſte, je me plais, & beaucoup plus encore 
pour votre gloire, que pour les intérèts de 
ma yanité, à croire que vous ne les aimez 
pis; mais enfin, elles vous occupent, vous 
partagent, prennent ſur votre imagination, 
ſeduilent vos ſens. En ſuppoſant mme que, 
dans ces inſtants cruels; vous puiſſiez vous 
rappeller mon image, quel doit Etre mon 
empire fur votre cœur! Vous me direz, 
peut: tre, (car combien n tes vous pas in- 
genieux Atrompetr!) que de plus eſtimables 
rivales ſeroiem bien plus dangereuſes pour 
moi: mais ne pouvez vous donc vous dil- 
penſer de m' en donner? Quand vous regnez 
ſeul ſur mon ame; quand je vous prefere a 
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e qu'Athenes renferme de plus a craindre 


ipfes vous, ne puis-Je en obrenir que vous 
. - o / * 
me laiſſiez du moins ignorex vos egarements ? 


je ſuis aimee, vous le ſavez: Axiochus, 


wut votre ami qu'il eſt, m'adreſſe les vœus . 
les plus ardents: Eh! Hoſeroit-il; 11, en mai- 


mant, il croyoit vous déplaire? Quoi! vous 
ne pouvez douter qu'il ne maime; & vous 


ne le halſſez pas! O! mon cher Alcibiade, 
cachez- moi une tranquillitè d' autant plus 


fire pour m' outrager, que je puis moins me 
diſſimuler que je ne la deis.qu'a votre indif- 
{crence. Les dieux me ſont cemoins que, tous 


ctuels que vous me rendez mes ſentiments, 


je wai point cherche 5 par un art que rien 
3 . . A 

nexcuſeroit à mes yeux, A reveiller les vo- 
tres; à vous: forceri 


qu'Axiockhus, enfin, ne peut, malgre fa 
tendreſſe pour moi, m'obliger à rourncr 
mes 3 

nonce votre nom. Vous le voyez; je ne veux 
pis que vous puiſſiez un ſeul inſtant penſer 
que, dans mon deleſpoir, il pourroit erre, 


quelque momentane que ce fut, l'objet de 


mon attention! Mais, lui-mème, comment 
oſe· t· il ſe flatter qu uncœur tout rempli d Al- 
cibiade, puiſſe fe rendre a ſes deſirs? Helas! 
que je prends d'inutiles foins! Eh! comment 


le peut il que je croie vous plaire encore en 


vous parlant de ma tendreſſe; lorſque tout 
me prouve ſi· bien que ce ne ſeroit qu en vous 
alturant de mon indiffèrence, que je pour- 
19s commencer à vous etre chere: 


par les tourments de la 
alouftie , à vous les exagerer peut - tre; 


vers lui, que lorſqu il me pro- 
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LETTRE LXXXII. 
| Alcibiade & Nemee. 


II. m'eſt impoſſible, ma chere Nemee, & 
fouper aujourd'hui avec vous, comme je 
vous le promis hier. Diotime qui croyoi 
qu elle ne pourroit pas me voir; vient de m 
mander qu elle ſe rendroit ce ſoir au Cer: 
mique. Il y a trop peu de temps qu'elle me dr 
fait la grace d'y venir, pour que je puiſſe ui qu 
peu decemmentrefuſer le rendez-vous qu cue tal 
me propoſe. Vous voudrez donc bien, & me au 
permettre de lui accorder ce qu elle deſire V. 
& agrèer qu'un de mes plus intimes amis aile vo 
vous dedommager de mon abſence. Axio de 
chus, vous ſouriez dejà, perfide! .. oui, ca la 
Axiochus ſi beau! ft bien fait! ſi galant! que m 
je vous ai vu quelquefois regarder avec tan 
de tendreſſe, brale du deſir de ſouper avec 
vous fans tẽmoins, & me prie de vous [': 
prendre. Ce n'eſt pas, cependant, qu'il u: 
veuille tenir que de ma ſeule amirie , le bon 
heur auquel il aſpire; mais il ſait combien vo 
m' tes chere; & il auroit craint en ne le de 
mandant qu'à vous, de manquer au ſent 
ment qui nous unit. Jai devine ce dont il f 
faiſoit ſcrupule de vous inſtruire; & je vou 
.conjurerois de ne pas lui refuſer la grace qu 
# implore de vous, ſi j ẽtois moins convail 
MW . qu 


? 
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qu'il n'a pas beſoin que je vous en preſſe. II 


a, dailleurs, atteint d'une douleur qu'il 
cherche à diſſimuler; & que, malgre le 


goũt que vous lui inſpirèz, je ne doute point 


qu'il ne doive a amour. Len guerir, eſt 
un triomphe de plus pour vos charmes; & 
je crois pouvoir Etre ſur que vous ne le neglt- 
gerez pas. Armez- les donc de tout ce que la 
parure peut vous offrir de plus ſéduiſant: 
moins vous avez a craindre qu'il reſpecte la 


dres, les ſouris les plus enchateurs, enfin, 
que tout ce qu'on peut donner a Famour,' le 
faſſent rougir dans vos bras, d'en aimer une 
autre, ou ne le laiſſent pas ſe le rappeller. 
Vous me verre: auſſi reconnoiſſant de ce que 
vous ferez pour vous-meme , que s il m'eroit 
de Iimpoſſibilite la plus abſolue de ne pas 


4 


*MO{, | n 


votre, moins, ce me ſemble, vous devez 
Fepargner. Que les expreſſions les plus ten- 


lattribuer à votre ſeule complaiſance pour 
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L ET.T XE LXXXxIII. 
. Nemde d Alcibiade. 


Lx ER de la reconnoiſſance de vous, 
lorſque obligation eſt toute de mon cote, 
- ſeroir une inconſẽquence, ou une perfidie 
dont je ne ſuis pas capable. Qu'il vienne 
donc, cet Axiochus, à qui juſques ici javoi; 
ſi vainement ſouhaite de plaire; Ne craigneꝛ 
rien pour lui de mes rigueurs. Si je lui fais 
quelques reproches d'avoir ſi long- temps con- 
ſerve ſon indifféèrence aupres de moi, ils ſe- 
ront adoucis par defi tendres tranſports qu ib 
malarmeront pas ſes deſirs. Jamais il n aura eu 
plus de ſujet de ſe croire aime; & jamais, peut- 
tre, maulai je cru moi- meme aimer davar- 
tage. Ne vous inquietez point de ma parure: 
vous pouvez, à cet nie N vous en rapporter 
à Venvie que Fai de lui plaire. Je crois lui 
avoir entendu dire que les ajuſtements qui 
voilent le moins la nature, lui paroiſſent fon 

au deſſus de toute ce que l'on a-imagine pou: 
Fembellir , & je dois avoir en mes charmes 
aſſez de confiance pour ne point douter que 
ce qui le ſéduit le plus, ne ſoit auſſi ce qui 
me ſied le mieux. Il eſt, dites- vous, atteint 
d'une douleur ſecrette; & vous craignez qu" 
ne la doive a l'amour! Ah! m' eſt- il permis 


de penſer que Vamour puiſſe le rendre mal 


lez coupable , que je 
| 33 3 

plus? Quand j eprouverois le malheur de 
netre que complaiſante dans une occaſion ou 
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heureux 2 Que du moins, il me ſera doux de 
le hi faire oublier ! C'eſt un triomphe de plus 


pour moi; & jamais je nen aurai remporte 


de ſi flatteur. Je ne ſais, cependane, fi je ne 
| devrois pas vous cacher, ou vous affoiblir 


tout ce que m inſpire Axiochus: mais, pour- 


quoi, dans le fond, me ferois- je une vio- 
[ence fi penible 2 vous ne me la preſcrivez pas 


Qu importe, en effet, 8 me vou- 
le lois ou moms ou 


il eſt ſi intẽreſſant pour moi d' etre ſenſible, 
croiriez-· vous, quelques ſerments que je vous 
en fiſſe, que je men fuſſe tenue à la ſimple 


complaiſance? ... Mais, quoi ns en ſoit, 
puis: je me flatter que vous ayez ſur mes ſen- 
timents, la plus legere inquictude : Je crois 


donc que, ſans riſquer de vous déplaire, je 
puis vous dire que j̃ aurai autant de plaiſir a 


ſouper avec Axiochus , que ſi J'etois fache 
de ce que vous ſouperez avec Diotime. Vous 


vous imaginez en cet inſtant, peut- tre, que, 
pour vous punir de la legerere de votre con- 
duite avec moi dans cette occaſion, je me 
plais a vous exagerer mes tranſports ; vous 
vous trompez : je ne fais tout au plus que 
vous les montrer. Si vous ne m' en croyez 
pas, Axiochus pourra vous répondre de la 
bonne foi dont je ſuis avec vous. Je ne vous 
en prie pas moins de m envoyer pour ce ſoir, 
de vos vins les plus precieux. Le dernier ſou- 
der que vous avez fait chez moi, : Epuil< ce 
| I 2 


1 & UVRE S 
qui m' en reſtoit; &, quelque bons que ſoien © 
— les miens, il doit vous paroirre tout ſimple * 
T qu aujourd'hui ſur tout, je les trouve pe 
dignes d' Axiochus. Je vous envoie en revan, 
che, des parfums que je viens de recevoir dy 
Satrape de Phrygie: vous verrez , en [x 
eſſayant, que je puis me paſler des votrs, 
O Venus ! que vous me rendez heureuſe;ꝭ 
par quels ſacrifices pourrai- je jamais vous tt 
moigner ma reconnoiſſance! N 
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Axiochus au meme. 


| II n'y a pas d' endroits dans Athenes on qe 


ne vous aie cherche tantõt en quittant Næ- 


mee, & je crois qu'il eſt inutile que je vous 


diſe que j ai ers juſques au Ceramique, Lair 
incertain & embarraſſè de vos gens, en men 


refuſant entre, a ſuffi pour me prouvet 
que vous y étiez: vous ne pouvez donc pas 
ignorer 2 preſent que je my ſuis preſents; - 


Vous y etiez donc encore! & avec qui pou- 
viez-· vous y ètre qu' avec cette meme Diotime 
que vous feignez de naimer plus, & a qui, 


cependant , vous conſacrez encore des jours 


entiers! Ah! je ſais trop combien le deſir 
ſeul abrege les rendez-vous, pour quia la 


longueur du votre, je puiſſe meconnonre le 


entiment que vous y avez porte ? .,, Mais, 
quand il ſeroit vrai que vous nauriez voulu 


k revoir que pour la preparer à votre inconſ- 


tante, pourrois- je penſer que ſa tendreſſe & 
ſa beautè vous euſſent laifle executer un fi 
cruel projet? Non, pour vous rendre toute 
votre ardeur, elle n aura pas meme eu beſoin 


de tout ce qu'une paſſion vive & malheu- 


reuſe aura pu lui dicter. S il ne m'eſt pas poſ- 


ible de croire que la fienne pour vous, ait 
MY juſques à votre cœur, je vous con- 
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nois trop-pour. pouvoir douter que ſes char. 


mes, du moins , maient fait ſur, vos ſens |; 
plus vive impreſſion, Je ne doute pas davan. 
tage, que vous ne Fayez dẽguiſce Gs 

tendres apparences de amour, devant une 


femme que le ſimple deſir auroit beaucoup 
plus ofſenſẽe qu'il ne Fauroit ſeduite. Ah l., 
pourquoi Nemee ne penſe- t- elle pas de 
meme ? e s'eſt - elle contentee d'un 


hommage auſſi peu flatteur * „ qui 
toit aviliſſant pour moi ? Ce ſouhait qui vous 


annonce tout a la fois ſon triomphe , & mes 


remords , vous dit auſſi; combien je vous 
dois de reproches , & de remerciements, Si, 
cependant , je ne voulois , comme cela eſt 


aſſez ordinaire, juger des choſes que par leur. 


effet , je croirois avoir beaucoup moins à me 
louer de vous qu à m' en plaindre, 1 
me faiſant manquer d'une fagon ſi cruelle? 


mon ſentiment, vous ne m' em avez pas gueri, 
Ah 1 . ſi feulle pu croire que, de tous les 


plaiſirs que je viens de goũter, il ne me reſte- 


roit que la hohte de my Ere livre, & que je 


nen aimerois pas avec moins de violence . 
Je n ignore pas, au reſte, que, quelle qu eit 


ere ma conduite avec Nemee , je n'aurois 


point ẽchappè à vos | apo & que vous 


oute, plus reſpects ma 


n auriez pas, fans 
retenue, que vous ne pargnerez ma foibleſſe; 
mais j avouè que les 1roniques Eloges dont je 
vous entends d' ici honorer la derniere, me 
bleſſeront mille fois plus que mauroit fait le 
ridicule que vous auriez infailliblement jet 


s les plus 
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Nemde avec tant de-generolite,, votre inten- 


tion n'ait été, bien moins de me diftraire 
firmer, à mes depens, dans Videe on je vous 


ai toujours vu, que la paſſion la os rendre 
ne nous ſauve jamais des ſurpriſes 


donc, avec la gloire du ſuccès, le plaiſir de 


vous en conter les details. Je vous dirai ſeu- 


lement que, quelque choſe que le deſir de 
plaire ajoutara ſes graces naturelles, je lui ai 


diſpute la victoire plus long- temps qu'elle ne 
gen Etoit flatt᷑e. J'ai mEme tout ſujet de 
douter qu elle leut remportèe, ſi idée des 
plaiſirs que vous gotitiez avec Diotime, neut 
ſecondè ſes efforts. Il vous paroitra bien bi- 
zarre, je le ſens, qu'un tableau que je ne 
devois me preſenter qu avee horreur, ait &t6 


1. 
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| ſar Fautre. Si je le pouvois, ſans. manquer 4 
| la-reconnoiflance qu après tout, je crois vous 
| deyoir 3 je ne douterois pas quien me livrant * 


: des ſens. - 
Fayoue , a ma honte , que je viens de prou- 
yer pour votre ſyſtẽme. Je mai qu'entrevu , - 
& encore bien obſcurtement, le piege que 
vous me tendiez; mais, à vous parler avec 

franchiſe, vous me Fauriez cache ſous de 
| moins belles apparences, que, ſur comme je 
| croyois pouvoir Ferre , F 

pour Diotime, j aurois encore acceptè le dan- 
gereux ſouper que vous m aviez arrangè. Je 
me ſens fi humiliè du ſuccès qu'il a eu, que 

ſi jeuſſe pu me flatter que] Nemee voudroĩt 
bien vous le taire, jamais je n' aurois pu pren- 
dre ſur moi de vous l'avouer. Je lui laiſſe 


e mes ſentiments 


' traine , je mai pu trouver que dans la conti- 


Ce quiil ya de ſur, c eſt qu avant meme que 
de quitter Nemee , j avois retrouvè tout mon 


pour quꝰ elle ne vous retienne plus, de venir 
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plus dangereux pour ma fidelite , que les agrt: 
ments memes de Nemee, & la ſeduction du 


moment; mais ſi vous ſongez combien , en & 
me peignant ce que j; adore, livree , quoi. Si 
qu entre vos bras, aux plus rendres tranſ. MW vi 
ports, j̃ ai dũ lui ſuppoſer de charmes! à quel ¶ for 
point, enfin, ces memes images ſi cruelles er 
d'un cote., mais, de autre fi voluptueu- WM xv 


; fes, ont dii embraſer mes ſens, & mon ima- va 


nation, vous ceſſerez d etre ſurpris que leu. de 
ces de mon amaur ait contribuè 3 me rendre Wl je 
ſi coupable. Nemee, d'ailleurs, offroit à mes Ml vi 
yeux tant de graces |, ſavoit ſi bien feindrela N 
paſſion! annoblir ſes vues, & maſquer ſon I p 
tat, qu il n' toit guere poſſible qu enfin je fe 

A 


ne me rendifle pas. Je conviens encore que, 


ſoit, { ce que je croiroigaflez , ) qu'elle ait de 
quoi faire durer long- temps une erreur de ce 
genre - l; ſoit que, quand je me ſuis vu en- 


nuite du crime, une reſſource contre mes re- 
mords, fai été horriblement criminel. Ce 
n'eſt qu avec. une extreme confuſion que je 
vous bas un aveu où vous ne trouverez, ſe- 
lon toute apparence, que beaucoup de vanité. 


amour pour Diotime. Je vous conjure donc, 
mon cher Alcibiade, fi je ſuis aſſez heureux 


chez moi ou je vous attends, ou de me 
mander du moins, & de quelle fagon vous 
vous eres ſeparés, & fi je puis me flatter 
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de quelque eſpoir. Vous auriez peine 4 


cbnce voir quel eſt le tumulte de mes idèes, 


| & la contrariete qui regne entre mes deſirs. 


Si ma tendreſſe pour Diotime, mille fois plus 
vive que je ne pourrois vous Fexprimer , me 
force a ſouhaiter que vous m'en faſſiez le ſa- 


crifice , ce mEme ſentiment qui me retrace , 
| avecladernierevivacite, les tourments quelle 


va devoir à votre inconſtance , me le fait re- 


| douter plus encore que je ne le deſire; mais 
je ne vous cache pas que ce genereux mou- 
vement, ſans doute trop peu compatible 


avec amour pour ſubſiſter longtemps, n'eſt 
pas, de tous les miens, le mouvement que 
e retrouve le plus ſouvent dans mon cœur, 
ni qui y prenne le plus d empire. 


1 


* 
E 
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LET T. NET EXJN XV. 
 Alcibiade A Axiochus.. got 


J E ſuis bien aiſe que vous ayeꝝ ẽprouvẽ par 
vous-meme combien je ſuis de bon conſeil, 
6 duel poinr la ddlicareſſe eſt ideale. $i voy 
remords m*<pouvantoient; moins; je vous 
prierois d' eſſayer encore une fois: de la dif. 
traction que je vous preſcrivis hier. Il pour- 
roit vous en arriver d etre force de convenir 
que vous ètes en amour un peu comme les 
autres hommes; mais vous trouveriez d'ail- 
leurs, tant A y gagner, que le malheur d'ètre 
oblige de rabattre quelque choſe du cas que 
vous faites de votre facon de penſer, ſeroit, 
en comparaiſon, bien peu de choſe. Enſin 
donc, mon cher Axiochus, ceux qui ſoutien- 
nent que les ſens peuvent ere remuès ſans le 
fecours de Vamour , & qu ils peuvent meme 
Ferre à fon defavantige ; n'ont plus tant de 
tort à vos yeux? Vous me devez , dans le 
fond, bien de la reconnoiſſance de vous avoir 
de montre votre erreur, lorſque Socrate lui- 
meme nmavoit pu vous en guerir. Il. me pa- 
roit , au reſte, auſſi ſimple qu avant mèẽme 
de quitter Nemee , vous ayez-retrouve. tout 
votre amour pour Diotime, que je trouve 
peu ſurprenant que, quelques moments au- 
parayant , il lai votre cœur plus tranquille. 
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Te veux mème que cette tendre reminiſcence 
ſoit un effet de bh prodigieuſe paſſion qu'elle 
vous a in{piree : quelle aura, en ce cas, et la 
cʒuſe de votre diſtraction? Car, ou amour 
eſt un ſentiment qui nous domine avec un 
empire extrẽme, & que, par'con{=quent , 
il ne depend pas de nous d'affoiblir ; ou il 
neſt qu'une intention generale de la nature 
que notre ſeule fantaiſie applique à un ſeul 
objet. Si c'eſt le dernier, pourquoi nous en 
kiſſons- nous murriſer 2 ſrœ eſt autre, com 
ment pouvons- nous, à notre choix, nous 
en laiſſer diſtraire? Cette recherche ne ſe- 
toit, ce me ſemble, ni auſſi indign: de la 
philoſophie, ni auſſi inutile que des gens 
plus gra ves que nous, & qui pourroient bien, 
malgre toute leur morgue, n tre pas ſi ſen- 
ſes, le ſuppoſeroient ſans doute. Auſſi my 
liveerois-je d autant plus volontiers, qu aide 
des nouvelles lumieres que vous venez d'ac- 
querir ſur cette matiere, je doute moins que 
je ne la diſcutaſſe avec un grand avantage, fi 
je vous croyois plus en etar de vous preter au 
raiſonnement. Nous reprendrons donc cette 
theſe quelque jour: parlons à preſent de ce 


qui vous intèreſſdGS.. TRAN 
Ma ſoirce a été ſi peu difterente de la vo- 
tre; que je me ſuis mis auſſi dans le cas 
davorr des remords. Je vous avois promis de 
me conduire avec Diotime, de fagon que 
mon rendez-vous avec elle, far le dernier 
quelle voulùt bien m'accorder; & je crois 
us avoir tenu parole. Elle m'a quirtée, en 
1 LG 
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effet, avant le commencement du jour, (i 
mecontente de mes procèdes! fi intimement 
convaincue que je ne Faime pas, ou, du 
moins, que ce quelle m inſpire, n'eſt ni ce 
qu'elle ſent, ni ce quelle ſe croit digne d'inſ- 
pirer! Elle toit ſi déſeſperèe; & meme ( ce. 


qui me donne pour vous les plus grandes 


a ſperances ) i humilice d'aimer un homme 


i peu fait pour ſon:cœur, que je ne douio 
preſque pas quaidee , non de ce que je lui ai 


dit, mais de ce que je Lai laiſſée ſe dire, elle 


wait intẽrieurement forme la re ſolution de 
ne me revoir jamais. Que les femmes fieres 
{ont commodes pour les conſtants ! ce neſt 
pourtant pas que Dietime m ait une ſeule fois 
menace de prendre ce parti; mais elle ny en 
eſt pas moins dècidèe; & c'eſt ce qu au tra- 
vers du. morve. ſilence quelle s obſtinoit 4 
garder, & de la profonde -douleur. ou je la 
plongeois, j ai demele parfaitement. Ce ſe- 


roit trop giminuer du prix du ſacrifice que 
je vous fais, que de vous dire tout ce qu'il 


me coũte. Toutes réflexions faites, il vous 
Etoit plus. important de ne m avoir plus pour | 
rival, qu il ne. me Fetgir. de reſter le võtre. 


Il eſt vrai que Diotime me plaiſoit encore, 


& que {i je n avois conſulte que Fimpreſſion 
qu elle faiſoit ſur moi „j aurois ſurement at- 


tendu, pour la forcer à une rupture, que ce 


mouvement ſe ft affoibli, Mais c'&toit aves 
tant d ardeuꝛr que vous deſiriez que je la miſſe 


dans la neceſlite de ne maimer plus, qu en 
m'qbſtinant 2. attendre pour cela: quę mou 


2 . 
* 
. * 
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goũt pour elle fur diminue, j aurois beaucoup 
| plus fait contre vous que je naurois fait pour”: 
| moi-mEme. Je me ſuis donc courageuſement - 


mis dans la poſition ott quelques ſemaines de 
plus j aurois été avec elle; & cette idee, 
jointe au fincere deſir que j; ai de vous voir 
heureux, m'a donn la force de deleſperer 
la femme, du monde, la: plus digne à tous 
tgards, de Vamour le plus tendre, &le plus 
conſtant. Il: Etoit de ſi bonne heure quand 
elle m'a quittẽ; & j avois la tète ſi noireie de 
la: douloureuſe ſcene od je venois de jouer un 
role ſi penible & ſi cruel, que pour egayer - 
mes idees , & remplir le reſte de ma nuit, 
jai envoys prier'Ampelis de venir au Cèra- 
mique; &, effectivement, elle n'a pas fair 
plus de facons pour s y rendre, que je n'en 
faiſois pour I'y inviter. Elle eſt la ſeule, je 
crois, qui reunille tant d agrẽments , & i 
peu de principes: figurez- vous -qu'aupres - 
delle, Glycérie méème a des mœurs: c'eſt - 
une femme charmante! Elle etoit encore 
chez moi quand vous y Cres venu; & comme 
mes gens ne ſavent pas auſſi bien que moi, 


combien peu votre prefence Pauroit embar- 


raflee ; ils ont cru devoir vous refuſer Fentrẽe 
d'un lieu-ou vous ne devez pas moins com- 
mander que moi- meme. Elle y ſoupe ce ſoir; 
& ſi votre amour, vos remords, la fatigue 
u ils doivent vous cauſer, & les tourments 
de Diotime vous en laiſſent le moyen, je 
vous prie d'y venir, Tout en me parlant de 


To 


GU vr 


franchiſe , qu'elle trouve Thrazylle fort gina 


ble, que j ai cru ne pouvoir, {ans la plus noire 


ingratitude , ne lui pas procurer la douceur 


de lui dire elle-m&me tout ce qu il lui inſpire, 


Je viens d'&crire a ce dernier de fe rendre au 
Ceramique, Elle a le deſi om ne peut pas 


plus vif: Thrazylle, a de fon core , le me. 


pris on ne peut pas plus rebelle: quoiquiilsy 
abuſe quelquefois, vous favez-quiil lui faut 


toujours des femmes à ſentiment; je me 


trompe donc beaucoup ſi les avances immo- 


derees que lui fera Ampelis', & la ſechereſſe 
dont il les reponſſera;, ne rendent pas notre 
ſouper fort amuſant. . 
Je recois dans Finſtant, une lettre de Dio- 
time, qut᷑ me prouve que j avois bien jug: 


des diſpoſitions od elle toit en me quittant. 
I y a dans cette lettre plus de ſechereſſe que 


de reproches, plus de dignitè que de colere; 
enſin, elle eſt très- bien. Toute décidée, ce- 


pendant, qu'elle sy montre à ne me revoir 
jamais, je ne ſais s il me ſeroit auſſi difficile 


» A 


queelle paroĩt vouloir que je le croie, de la 
ramener x ſon ſentiment. S'il faut que je vous 
le confeſſe, Fai quelques moments &t& vive- 


ment tente de ttiompher d' une reſfolurion ſi 


determine: le facrifice que je vous fais de 
cette tentation; meſt peut - ètre pas entre nous 


ce dont en cette circonftance , vous devez me 


favoir le moins de gre." Après m'avoir dit, 
ce-que je ſais encore mieux qu elle meme, 
que je ſuis de tous les hommes, le plus per ide, 
& te moins dig ne d cure aimd, elle ajoute ten- 


drement, gu*elle ne ſent plus que le malieur 


tions! Quoi qui il en ſoit, elle finir par maſ- 
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de. y etre mepriſe ;.& quelle ne veut que. ſe + 
retracer le refte de ſa vie, la honte que lut . 
cauſe une fi inexcuſable: foiblefſe; Comme on 
change d avis, poartant ! Car enfin, hier au 
ſojr encore, 3 que ferois le ſeul 

qu on pur aimer. Il faut convenir qu'on eſt 
en amour, expoſè A de ſingulieres revolu- - 


4 


furer » qu il ſeroit inutile que je lui Ecrivifſe 3. -. 
„que rien, au monde, ne pourroit la deter-.- 
» miner a recevoir une lettre de moi, & que 
» tout ce qu elle en exige, eſt que, convainſu 
„ autant que je dois hetre, que tout ce que 
» je pourrois tenter auprès delle, ne la fe- 
» roit pas changer de ſentiment, je najoute 
„pas aux atrocitẽs que j ai deja à me repro—- 
» cher , T'indignitẽ de chercher Vabuſer en- 
». core; qu' enfin je la laiſſe tranquille, ſi, 
v toutefois, apres te malheur qu'elle a eu de 
» me croire, malgre la voix puhlique, quel- 
» ques vertus „ il eſt ꝓoſſible qu elle le ſoit 
jamais? : =p Was 

Fai cru ne pouvoir trop ponctuellement 
obeir aux ordres d'une femme ſi reſpectable; 
& pour commencer à lui prouver à quel point 
ils me ſont. ſacres ; j'ai renvoys ſon eſclave 
ſans r6ponſe. Cela eſt dur, je Vayoue ; car 
elle S toit aſſurẽment flattee-que je lui en fa- 
rois une. J'ai bien ſenti moi-meme toute 
horreur de ce procede-la ; mais je ne pou- 
vois me conduire differemm:nt avec elle, 
{avs. m'expoſer. à un raccommodemeut qui 
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m*roitaſſez peu neceſlaire, & quiauroit rendg 

auſſi inutile que ridicule , tout ce que j'avois. WH 
fait pour vous. Vous lirez vous-meme ſa let- 
tre, ce ſoir, & pendant que la tendre Am- 
pElis s occupera du farouche Thrazylle , nous 
chercherons enſemble tous les moyens qui 
peuvent vous procurer le bonheur de triom- « 
pher de Diotime, & de vous -entendre un W\ 
jour accabler de toutes les injures dont elle aue 
mhonore aujourdhui. ; you 


"IC 


bs 4 
i 


dd 
7015, 
let. 


m- 
OUS: 
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m- 


un 
elle 
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Nemde d Alcibiade. 
Cx neſt pas pour vous demander , puiſ- 


que je la ſais, la raiſon de la mine affreuſe que 
vous me faites depuis quelques jours; mais 


ſeulement pour vous prier , ou de ceſſer de 


me voir, ou de reprendre avec moi votre ton 
ordinaire, que je vous ecrts. Tant d humeur 


(& vous devriez vous- mëme vous le dire, 


ne va pas avec {i peu d amour. Si je pou- 
vois nattribuer votre jalouſie qu à la en 

de votre ſentiment, je vous la paſſerois peut- 
etre; mais, ſure, comme il eſt impoſſible 
que je ne le ſois pas, de ne la devoir.qu'a 
votre vanité, il ne me convient point de men 
hiſſer etre la victime. Vous venez de me 
donner & la plus convaincante, & la plus 
cruelle de toutes les preuves que je ne ſuis 
pour vous qu'une objet fait ſeulement pour 
amuſer vos loiſirs, & que, meme , vous 
m'en croyez encore trop honoree, Ne vous 
rendant exactement que ce que je recois de 
vous , je wai, ni Finjuſticede me plaindre de 
votre facon de penſer , ni meme le deſir de 
vous voir prendre celle qu'il ſe peut, A la ri- 
gueur , que vous m'euſſiez due, parce que 
elle avoit plus de quoi flatter mon orgueil, 


elle nen agiroit pas davantage ſur mon ame: 
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mais je voudrois, du moins, qu'en af. 
chant pour moi ſi peu de tendreſſe, vous 
men exigeaſliez point de ma part; qu' enfin 
vous tcoutaſſtez moins les beſoins de vote 
amour- propre, que les veritables ſentiments 
de votre cœur. Si je ne donne point au pre. 


mier tout ce qu il voudroit, je ne ſauroꝶ 
douter que je n accorde à l'autre tout ce qui 
me demande; & je ne ſaurois vous exprimer 


a quel point cette certitude, à laquelle vos 


procedes donnent chaque jour plus de force, 
me rend ridicules les effets de votre vanite, . 


Moins, enfin, il m'eſt impoſſible de vous 
ſuppoſer cette delicateffè quelquefois incom- 
mode, mais toujours ſi F 

paſſion vive, tendre & ſincere, rend ſuſcep- 


tible, plus je dois ere! bleſſẽe de vos fantai- 
ſies & de vos injuſtices. Qu ai-· je fait en re- 


cevant Axiochus, que ce que vous-mème 


avez exige que je ſiſſe? Autant que je puis en 


juger par quelques mots qui, au milieu du 
ſuperbe ſilence q e vous gardez avec moi 
vous ſont Echappes, vous 


depuis ce temps- 
eres offenſe des complaiſances que Jai eues 
pour lui; mais comme vous ſentez qu après 
m'y avoir vous-meme condamnèe, vous ne 


5 


pouvez avec juſtice mꝭen faire un crime, 


vous feignez de craindre que ce que vous ne 
vouliez que momentanè, ne forme une liai- 


fon durable; & qu' enfin Axiochas ne vous 
enleve mon cœur. Mon cæur ! ne ſentez- vous 
pas, & quel eſt entre nous deux, abus de 
cette fagon de parler, & ce quelle doit me 


atteuſe, dont une 


% 
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ff. paroicre ? Peut- on craindre de perdre ce 
ou qu on ſe ſoucie aſſeꝝ peu de poſſeder , pour 
nin le ceder avec ſi peu d' effort & tant de le- 


gerete ? Car, en 5 qui vous forcoit de me 
| livrer à Axiochus, lorſque lui-mème, per- 
duement amoureux d'une autre, ne me 


rois voyoit qu' avec la plus profonde indifference > - 
uil je concevrois aiſèment qu attachant A ma 


perſonne fort peu de prix, & toujours plus 


latte de faire des choſes extraordinaires, que 
e, den faire de raiſonnables, c'ear te de moi 
ite. ; 


qu Axiochus ear ete-amoureux, vous m' eu- 
jd c6dee:3 lut; mais, que pour le diſtraire 
m- de la malheureuſe paſſion que lui inſpire Dio- 
ine time, vous Taye ſollicitè de m honorer de 
ep- ¶ ſes deſirs, & que vous mayez, moi, obligee 
ai- W dy répondre, c'eſt une idèe qui ne pourra 
re- ¶ jamais venir qu'a vous, & dont je vous con- 
me feille d'autant plus de vous feliciter ,, qu il y 
en a moins d'apparence que vous en partagiea 
da Thonneur avec perſonne. Auſſi, ne crains-je 
201 WM pas de vous avouer que, piquee autant qu'en 
2us effet, je devois Ferre:, du mepris que vous 
ics WF dfiez me marquer, je penſai ne repondre a - 
res WM votre lettre qu en rompant avec vous de la 
ne facon la plus 6clarante. Heureuſement pour 
e, moi, ce ſhi quelquefois reflechir, Je connois 
ne Ml ke ſentiment le plus determine de votre ame, 
a- &le ſeul, peut: tre, qui n'y ſoit pas factice. 
us je crus donc queen paroiſfant accepter Axio-— 
us chus avec tranſport, je vous punirois beau- 
de coup plus que ſi je prenois le parti que, d'abord, 
e Eder, welt conſeills, Drailleurs, ns 
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vous aimer , vous ne m'etes point aſſez in 
different pour que, ſans me faire violence, 
je puſſe me determiner à la rupture. Je con. 
ſiderai qu'en ceſſant de vivre avec vous, je 
pouvois me preparer des regrets; que, mon 
de pit ſatisfait, mon gout pour vous pour. 
roit ſe rallumer; que, vain comme vous 
Feres , jamais vous ne me pardonneriez de 
vous avoir fait eſſuyer un affront qui vous 
ſeroit ſi nouveau. Je conſidèrai encore queen 


vous puniſſant tres-pen dans le fond, je man. 


quois une occaſion de plaiſir que, de moi. 
meme, a la verite, je n aurois pas cherchee; 
mais qui dans mes principes ne pouvoit pas 
metre abſolument indiffè rente. Axiochus ef 
aimable, & me Vavoit toujours paru”, pas 
aſſez cependant, pour que feulle peſè fur l 


ſorte d impreſſion qu'il me faiſoit. Votre pro- 


poſition, ou, pour parler plus juſte, les or- 
dres que vous me — 

tout d'un coup ſur le goũt que j̃ avois pour 
lui , & le rendirent plus vif. A tous ces motifs, 


plus que ſuffiſants pour me dererminer, ſe 


joignit le defir de Femporter fur Diotime. Ce 


netoit pas que je ne ſentiſſe ce que je devrois 


de ce triomphe, au moment & aux ſens; & 
qu'il ne ſeroit pas plus durable qu il nauroit 


de quoi me flatter, Mais je n'atmois point 


aſſez Axiochus pour me faire une peine de 
. * op © : 3 * A 
ne lui pas inſpirer d amour; il y a meme 


toute apparence que ce ſentiment de ſa part, 


mauroit plus embarraflee encore qu'il ne 


mauroit plu, Mais le triomphe que je voulois 


ennates, m èchiterent 
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temporter {ur elle, tout imparfait qu'il devoir 
etre, ne pouvoit que me ſuffire a moi, qui 


ne me propoſois:que de le ſẽduire auſſi paſſa- 
| gerement qu'il me ſeduiroit lui-meme. Auſh 
conſequente dans mes actions que vous Feres 


peu dans les votres., je n'oubliai donc rien 
de ce que les circonſtances ou vous m'aviez 


miſe , & mes propres diſpoſitions me firent 


juger neceſſaire , rant pour remplir les de- 
voirs que vous m'aviez impoſes, que pour 
parvenir au but ou je tendois. Plus, enfin, 


Axiochus A peu pres auſſi foible contre Voc- 


caſion que je m'enerois flattẽe, &, pourtant, 
plus long: temps fidele A fa paſſion que je ne 
Faurois cru, me diſputa la victoire, plus je 
m'obſtinai à la remporter. Il Etoĩt impoſſible, 
Fenfſe-je mE&me voulu, que je lamenaſſe od 
je le deſirois, ſans que lui-mème ne vint a 
m'intereſſer à un certain point, & qua la fin 
je ne partageaſſe point, & ſon erreur, & ſes 
tranſports. Je ne fais combien de pardons il 


en a, depuis, demande à famour; ce que 


je ne puis de meme ignorer , c'eſt que ce dieu 
a dũ le trouver bien coupable; & que s il vous 
reſtoit encore quelque ſentiment pour moi, 
je devrois aul vous le paroitre beaucoup, Si 
je pouvois me flatter de vous punir de votre 
. pe envers Axiochus, en vous faiſant 
le derail de tout ce qu'il lui doit, je ne vous 


en refuſerois aſſurèment pas Thiſtoire; mais 


comme je dois croire que vous y porteriez la 
3 © 3 / 

meme grandeur dame qui ma expoſe a en 

avoir une pareille à vous conter, vous trou- 


JJ. 7 
verez bon que je mien epargne la peine. Sil 
vous reſtoit ſur cela quelque curioſitc, votre 
ami, à qui je mai pas demande le ſecret, 
pourra ailement la ſatisfaire. Examinez , au 
keſte, lequel doit lem porter dans votre ame, 
du du gout que je vous ſoupconne d'avoir 
encore pour moi, ou du cruel affront qu'il a 
vous ſemble que je vous ai fait, en trouvan d 
aimable pour quelques inſtants un homme che 
que vous exigiez qui me le parut. Si vous me 
prenez le parti qu à votre place je crois que N qu 
"Je pendelt ddr ue worre anten ſj 
vous paroiſſe auſſi mal fondee qu'elle Veſt en Nia 
effet, vous viendrez ce foir chez moi, & je Nr 
vous y prouverai que ma fantaiſie pour Axio- I fd 
chus, toute vive que vous avez ſuppolce, un 
ne ma pas, autant que vous le croyez , chan- Ile 
gee à votre egard, Si, au contraire, vous y Ne 
perſiſtez, il ne me reſte qu à vous prier de "0 
relixe le commencement de ma lettre. 


@ 
e 
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IL ETTRE LXXXVII. 
/- >: Mleibiade-2 Anioohus. 


J A1, depuis que j̃ exiſte, vu beaucoup de 
choſes extraordinaires, ſans doute; je puis 
meme, ſans vanire , dire que j en ai fait quel- 
ques- unes; mais je ſuis force d avouer que, 
ni tout ce que Jai vu, ni meme tout ce que 


ia fair en ce genre, n'approche pas de la bi- 


zarre idèe dont vous venez de me faire la con- 


ſdence. Ma propre ſingularitè me donnant 
un peu de penchant pour tout ce qui en porte 


le caractere, Jai , dans le premier moment, 


teFon ne peut pas plus tentè de faire ce dont 
vous me priez avec tant d' inſtance; moins 


encore dans ' eſpoir de vous egaler;, que pour 
voir comment votre grandeur dame S accom- 
moderoit des ſuites qui devoient naturelle- 


ment en réſulter: & ſi- mon amitie pour 


vous, eut EtE moins vive, vous m' auriez vu, 
en con{equence de cette curiofite , plus ſe- 
conder-votre deſir que le combartre.” C'eſt., 


tant pour votre .vanite que pour la mienne , 


grand dommage , aflurement , que nous 
ſoyons forces de cacher au public des choſes 
qui nous fęroient tant Fhonneur A ſes yeux. 
Vousdevenez paſſionnẽmentamoureux d'une 


quiil ne ſe pouvoit, cependant , point que 


. 


femme que je n'aime pas, à la vérité; mais 
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je poſſedaſle ſans plaiſir; & quand (ce dont, 
malgrè tous les dẽdommagements que je voy 
devois, vous nauriez jamais di vous flatter, 
je vous le facrifie , vous me ſollicitez de |; 
reprendre, par la raiſon, dites- vous, que 
vous ne pouvez point ſupporter le {peCtack 
de la douleur que lui cauſe mon inconſtanee, 
Il eſt vrai que ce reſt point tout à fait de cek 
que vous me priez; mais il ne l'en eſt pu 
moins que ce ſeroit indubitablement ce qui 
arriveroit , ſi, dans la poſition où nous ſom- 
mes elle & moi, je la revoyois ainſi que vous 
men preſſez. Comment, en effet, voulez- 
vous que je reparoiſſe devant ſes yeux? à quel 
titre 2 en quelle qualite > Trai- je, à la place di 
ſentiment qu elle rẽclame, & qui ſeul, dans 
cet inſtant pourroit la rendre heureuſe, lui 
offrir une froide & inſipide amitié, ſi peu 
faite pour lui en tenir lieu? Non: ſi ma pre- 
ſence ne lui eſt pas un garant de mon retour, 
ſi, en Vabordant , je ne tombe point i {es 
genoux; ſi je ne mouille point ſes mains de 
mes larmes; ſi, enfin, tout ce que je lui 
dirai, n'exprime point le plus vif des repen- 
tirs, cette mème demarche que vous croyei 
ſi faite pour calmer fa douleur, ne peut cr 
pour elle qu'un nouveau ſujet de dEeſeſporr, 
& un coup plus cruel encore que le coup que 
je viens de lui porter. Ce n'eſt pas, mon 
cher Axiochus, dans les premiers moments 
que Fon eſt quittè, que Von peut accepte! 
pour ami l'objet que le cœur regrette: peut- 
Etre paroit-on croire, peut - ètre meme crolt- 
| ol 
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on alors ne rien deſirer de plus; mais quand 
il ſerait vrai que Yon ne ſe -trompar- point 


ſar cela, ce ne ſeroit jamais que dans feſ- 
perance de le rengager, que lon ſe borneroit 
An avoir plus que la ſecende place on Von a 


accupe la premiere. En ſuppoſaut encore 


qu'apres avoir inſpire les ſentiments les plus 


tendres-, on parſe contenter de la ſimple 


mitié, penſez· vous que la vanité y conſen- 


tit? Vous avez && plus d'une fois dans la po- 
fition où ſe trouve Diotime; & il ne ſe peut 
point qu en change de ce dont on vous pri- 


voit, on ne vous ait pas offert tout au moins 
de leſtime: car c'eſt la regle; mais ce que, 


gutri ar le temps 5 Ou par le ſecours d'une 
fantaiſie nouvelle, vous avez acceptè, ne 
lavez- vous Pas, dans le temps qu'il ,voUS Aa 


&e offert, rejetè, & meme avec indignat on: 


Quoique je — dire que je ai jamais te 


quittè, puiſque je ne le ſuis que quand, & 
parce que je yeux [Ferre , je nen congois p 

moins qu'on doit non: ſeulement, avec aflez 
dindiffèrence pour l'objet qui nous aban- 
donne, mais avec ['ennui Jen erre aime , 
ere fort afflige de n etre plus rien pour lui. 
Je crois , de plus, que ſi ceux à qui ce mal- 
heur arrive, vouloient s examiner, ils trou- 
veroient plus ſouvent-qu'ils ne le penſent, 
que ce dont ils croient que leur cœur gèmit, 
ne bleſſe que leur amour- propre. Beaucoup 
moins pour les intérèts de ma gloire, que 
pour rendre à Diotime la juſtice qui lui eſt 


due, je n imagine point que la douloureuſeſi- 


Tome XIII. 
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tuation ou elle eſt aujourdhui, ne ſoit que 
Louvrage de ſa vanite; mais je nen ai point 


pour cela plus de pente à croite que Famour 
y entre pour tout. En effet elle s honoroit trop 
de ma conquere pour n etre pas, & fort hy- 
miliee de ma legerete, &, peur-ctre 5 plus 
ſurpriſe encore de Favoir (i-ror Eprouvee, Elle 
et, {ans doute., bien loin de fe croire ce 
ſentiment; mais il areſt pas moins vrai, & 
quelle Ta, & qu'il eft meme impoſſible 
qu'elle ne ait pas. Ce n'eſt pas, au reſte, 
que je la blàme de s etre flattee qu'elle me 
fxeroit. Si jᷣen excepte Aſpaſie, elle eſt, de 
toutes les femmes qui fe ſont fait la meme 
illuſion, la ſeule qui pur ſe la faire avec jul- 
rice 3 & plus {es eſperances ètoient fondees, 
moins elle doit ètre diſpoſée a vivre avec 
moi ſur le ton qui, ſeul, conviendroit à 
votre tendreſſe pour elle. Je vous le repete: 
Uns l'avoir jamais aimee comme elle meri- 
toit de V'&tre, je la trouvois fort aimable. 
En la quittant pour vous, longtemps aupa- 
zxyant que le degour my forcat, je vous a 
fait un ſacrifice. J'ai cru devoir cette com- 
plaiſance à unami, ſur une choſe qui, faiſant 
je malheur de fa vie, ne contribuoit que foi- 
blement au bonheur de la mienne. Je ne 
cherche pas, comme vous voyez, a vous 
exageter ce que vous me devez; mais je vou- 
drois bien que par une fantaiſe de genèroſite 
plus deplacee encorequ'elleweſt inouie, vous 
ne la rendiſſiez pas inutile. Encore une fois, 


je ne puis, ni ne. dois revoir Diofime que 


* 
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out la preſſer de renouer avec moi. Elle a 
ur mes ſens aſſeꝝ d empire encore pour, que 


ur e ne füt ni 1a, ſimple. N 5 ni 1 neceſ- | 
op Wi: attachte 2 2.6 demarche 5 vous vou- 
u. ez que je ſiſſe, qui me ent A Ven. 


pier; & 5 toute armee qu elle cn. of 
ue contre mes ſerments , penſez- vous que 
ut impunẽ ment du belle me rexerreit à ſes 


ce Ne fut 11 
& Waoux 2: Quelque penible que, uille. vous 
ble Metre le peek gle e elle vous preſente, pou- 


er· vous un inſtant le comparer avec le up- 


ice que vous eprouveriegz „li ce que vous exi- 
de Nea de moi, la remettoit entre mes bras? 
me I juſtice qu elle doit ſe rendre d'avoir de 
al- anci Exre aimée meat que per- 
5, Jonne, lamaurx- propre, deſir de la ven- 
ec Npeance; le plaiſir daimer, _ Jorſqu 'on la 
tu Pee, Lon ne faurait tre privè long tempe, 5 


de charme du une femme trouve a jouir du 
r- Nlelordre on plongent les ſens, & à n tre pas 
le. Noelle pour elle ſeule, la conlgleront plus 
romptement que vas ne croyez, & qu elle 
ne le crit elle-mème, des malh eurs que je 


m- Nui ai fait Eprouver. Menez „ pout ſon. 
ant Nponheur & pour le vdtre, à Tabri des in- 
foi- Niaſtices que je lui ferois encore je la re- 


ne Noyois. Jacheverois, peut: Etre, pat une ſe- 

onde inconſtance, de Ede goiter de lamouizʒ 
& il vous eſt important que ce ne ſoit que 
noi qu elle aphorre, dans former des projets, 
ns doute fort generenx , Mais, fi; #qus mo 


ois, Nrermettez de vous le dire; plus abſurdes en- 


que core, ne ſongez qua; profiter des avantages 
23 
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pour vous, tous les moyens qui peuvent vos 
mener à la victoire. Votre amour vous a jul. 
ques a preſert( choleMlez rare!) auffi- bien 
conduit que fr V dus nvufffez fait qu en fei. 
- dre 3 & je cotmois trop Hiotime pour doute 
qu elle ne ſente pas vivement I facon dont 
vous vous comportez avec elle. Moins en 
effet, elle ignore lctat de votre ame, plus 
elle doit vous ſavoff grè de Veffort que vous 
vous faites pour ne lui parler jamais que de 
moi, Ne vous expoſez gone points voir de- 
truſre votre ouvrage”, par un ſeul inſtant de 
ma preſence.” Toure la feconnoiſfance qu ele 
vous doit , & que ſelon toute apparence ell: 
"x pour vous, ne tiendroit pas contre un de 
mesregards. Relativement à notre ſentiment, 
nous ſommes tous injuſtes, ou ingrats; mais, 
E ou Fai mal &tüidié les femmes, od elles fa. 
crinent au Far ; plus encbre gue nous ne fi- 
criffonsau Hötte. Je vous invite d' autant plus 
A peler ſur les reflex ions que j vous prëſente, 
que te parti que vous prendrez , peut, quel 
*quiilorr; plus inffuer ſur votre bonheur. Si, 
cependant, malgré mes remomrances , veus 
Perſiſtez dans E deſſein od vpus ᷑tes, je vous 
donne ma parole, & que j irai demain vor 
Diotime & que vous m attendrez pas juſquts 


o 
— 
—_ — 2 
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err. © 
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u ſoir, à Etre, de tous les hommes, le plus 
"a plamdre, & le plus déſeſperé. 
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cuts lectre, & celle qui ia ſuit , paroiſſens cer 
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Te meme q Pericles. 


».. 73 


+ 


| croiſees. 


|} ta ce ne ſoit point de vous que 


jfapprenne ce qui vient de ſe paſſer 4 Athenes, 


le fait qu on me mande eſt ſi vraiſemblable; 


& je dois, dailleurs, tant de fora ceux qui 
. meecrivent , que je ne doute pas plus de votre 
depolirion , que {1 vous me Feuſhez annonce 
. vous-meme. Vous aviez, en effet, dans le 


cours d'une adminiſt ration encore plus heu- 
reuſe qu elle na ere longue, eu trop de droits 


à notre reconnoiſſance, pour que nous puſ- 


ſions, ſans la derniere des injuſtices, ne vous 
point traiter comme nous avons fait Miltiade, 


Thẽmiſtocle, Cimon, & gineratement tous 


ceux de nos chefs qui ont le plus utilement 
travaille a augmemer notre puiſſance, & A 
etendre notre gloire. Je vous connois trop 


pour craire que le coup qui vous frappe, 
vous étonne plus qu'il ne vous afflige ; mais 
ſi, dans cette occurence, vous pouviez Erre 
ſurpris de quelque choſe, ce ſeroit, à mon 
ns, beaucoup moins du prix dont nous 


payons vos ſervices, que de notre lenteur à 


vous Paccorder, Heureuſement pour notre 
gratitude accouturace, ſur le point de vous 
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er 
rendre maitre d Epidaure, vous Etes tomꝭ 
malade d'une fievre peſtilentielle qui s ctan 
repandue parmi toutes les troupes, vous: 
mis dans la neceſfite abſolue den lever |: 
ſiege. Un peuple, tout la fois, moins rel. 
gieux; & moins eclaire que le notre, nay. 
roit fans doute vu, dans ce qui vous eſt art. 
ve, qu'un accident d autant plus naturel; 
que Fair d*Epidaure eſt en &te Von ne peut p 
us mal-fain, & que la Grece vient d'e(.W foi 
uyer une peſte violente dont meme elle net de 
point encore entièrement délivréèe; mais le; N ch. 
Arheniens- pouvoient- ils ſe diſpenſer d'y r. vo 
connoitre Eſculape ſe vengeant de ce que MW ph! 
vous oſiez aſſiẽger une ville qui lui eſt con. MW ve. 
lacree? Pourquoi, cependant, eſt-ce vou m. 
que le couroux de ce Dieu pourſuit, vous, A! 
dis- je, qui, ſans lui attribuer pour Epidaur WW hie 
une ſi grande ſollicitude, mais jugeant plus ¶ er 
convenables d autres operatiors., n'avez qui N ct 
regret porte nos armes de ce -cote-la2 Ce Mp Ii 
Dieu, certes, eſt ou bien mal inſtruit, ou ſu 
bien peu reconnoiſſant! Au reſte, fatiguts I pi 
comme ils Veroient de vous voir. A leur tae i d 
depuis ſi long- temps, vous vous ſeriez, plus I ai 
la 

ct 

0 

a 


fortement encore que vous ravez fait, op- 
pole au ſiege de cette place, & ne vous y 
feriez meme point trouxe, quiils ne sen ſe- 
roient pas moins pris à ate la honte dont 
leurs armes viennent de s'y couvrir. Enfin, 


donc, ils vous permettent de jouir de ce re-. 
pos que vous deſiriez depuis ſi long- temps! I 
Je crois, toutefois, que vous vous trompea, . 


Apres. 


| FS 
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ſi vous vous flatrez que ce ſoit pour toujours 
qu ils vous y rendent. Plus las, bientor , du 
gouvernement de e 
qu il ne Feroir du votre „vous verrez ce peu- 
ple, auſſi volage qu'il eſt ingrat , vous rede- 
mander avec encore plus de fureur qu'il nen 
a mis à vous depoler & je crains qu impor- 
tune de leurs clameurs, ou, plutot, ne 
croyant pas que l'ingratitude de votre patrie, 
ſoit pour vous une raiſon de vous diſpenſer 


de ceux qui vous ſuccedent, 


de lui ᷑tre utile, vous ne repreniez ces memes 


chaines dont avec tant de plaiſir vous vous 
voyez aujourdhui dèlivré. * J'avouequ'en de 
pareilles cireonſtances, le plaiſir de m'en 
venger „ Femporteroit de beaucoup dans 


mon ame, ſur la gloire qu'il pourroit y avoir 


Ala ſervir; mais je ne ſuis point tonne qu au 


leude penſer fur cela comme moi ; vous vous 


croyiez d' autant plus oblige de vous y conſa- 


crer, que vous avez plus à vous en plaindre. 
Laiſſons; fi vous le voulez bien, ces diſcours 
ſuperflus. Quoique j imagine que, dans la 
pdſition od vous Cres 5 vous avez pu trouver 
des reſſources dans votre Economie, je nen 
ai pas Moins de peine a croire que, pour payer 
la formidable amende à laquelle vous eres 


condamné, vous puiſſiez vous paſſer du ſe- 


cous de vos amis. J'envoie, en con{equence , 
a-Timagenes, l'ordre de vous fournir tout 

Levenement juſtifia de tout point la prediction 
d Alcibiade. Peu de temps apres avoir depole Pericles, 
les Arheniens le rappellerent a leur tete ; & il reſta en 
place juſques à ſa mort, qui arriva a la-vecite-Fannee 
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Fargent dent vous aurez beſoin; & je me 
ffatte que vous voudrez hien ne pas refuſer ces 
foibles marques de mom reſpect, & de mon 
de vouement pour vous. Diſpoſez donc de 
mon bien, je vous en conjure, avec |; 
meme libertè que vous diſpoſeriez du votre; 
& fongez que, de toutes les obligations que 
je vous ai, celle d'avoir permis que je vous 
prouvaſſe, quoique bien foiblement, ma 
reconnoiſfitice ; ne ſera pas; de tout ce que 
Je vous dois, ce dom je conſerverai le moins 
prècieuſement la memsire; Comme j atta- 
che infiniment plus de gloire à pouvoir 
vous Ere utile, qu'à VEtre aux Athéniens; 
& que, dans les eirconſtances od vous etes, 
4l fe poutroit qu'à la ville je vous fuſſe de 
quelque ſecours, je vous fupplie, ſi vous en 


*avez encore le pduvoir, de my rappeller; & 
i cela ne depend plus de vous en aucune fi- 
con, d' obtenir de ceux qui gouvernent ac- 
tuellement, que iy ramene Farmèe que vous 
m'aviez confiee. Ne croyez pas qu'en |m'ac- 
cordant ou en me faiſant accorder cette 

grace, vous faſſiez à la patrie le tort meme 
le pkis leger, Quorque nous nay#:5 rien 
tente dont Eſculape pit avoir A ſe plaindre, 
- fa vengeance nous * auſſi. Nous 

fommes foibles & malades: je n'ai pu, pour 
ces deux raifons, depuis l ouverture yy 
campagne, faire d'autres exploits que de 
prendre trois mechants petits forts que, faute 
de monde. pour les garder, j ai demolis fur 
le champ; & je regarde pour beaucoup, 
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dans Verat on nous ſommes, que Vennemi 
air quien vain, tenté de nous entamer: 
mais enfin, notre ſituation devient ſi critique, 
& nous dpèriſſons ſi ſenſiblement, que je 
ne rEpondrois pas, tout avantageux qu'eſt 
le poſte que j; ai choiſi; & quelque bien re- 
tranchse que j'y fois, que je n'y fuſſe force ſi 
y Erois attaquè un peu vivement. Plus il eſt 


etonnant que | Fennemi nen ait pas encore 


concu le projet, moins auſſi, je puis me 
flatter de le voir long- temps dans la mime 
inaction. Je ſuis, meme , bien ſur de ne de- 
voir la ſienne quꝰà Fart avec lequel Jai ſu juſ- 
qu'a prefent lui deguiſer notre foibleſſe: 
mais il eſt impoſſible, & que mille choſes ne 


na lui decelent pas; & que Pinſtant qui le 


deſabuſera, ne ſoit pas inſtant de notre 


perte. Jai deja inſtruit le confeil de notre po- 
fſition; &, ſi dans deux jours, je ren regois 
point l'ordre que j en attends, quoi qu'en 


puiſſent dire nos orateurs, je prendrai ſur moi 
notre retraite. Le vent eſt bon, la mer ne 


nous eſt pas encore ferme; & je me haterai 
de profiter de deux avantages qu'il ne ſe peut 
pas que je conſerve long- temps, pour ſauver 
le reſte des troupes que Jai ſous mes ordres, 
& pour ſatisfaire Pimparience où je ſuis de 
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LETTRE EXXXIX. 
Periciis d Alcibiade. 


| 3 , & de ſi defagreables affaires ont 
accompagnè & ſuivi ma de poſition, que, ne 
ſachant quand je pourrois vous en faire pan; 
Favois pie Thrazylle de vous en inſtruire. 
Je crois done, en vous. diſant que je ne ſuis 
plus à Athenes, qu un ſimple citoyen, moins 
vous en donner la nouvelle, que vous | 
confirmer. Vous ſavez trop combien c'&toi 
ſiec rement que je deſirois le repos, & à quel 
point meme ma place m etoit devenue one- 
reuſe, pour croire qu en contribuant à men 
priver, mes ennemis myatent cauſe autant de 
chagrin qu' ils sen flattent. La meilleure preu- 
ve que je puiſſe vous donner du plaiſir que 
j ai d'en etre de barraſſẽé, & qui, à mon ens, 
eſt ſans replique, eſt la rranquillite dont j a 
vu toutes les cabales qui ſe formoient contre 
moi, & Finaction où je me ſuis tenu, lorl- 
qu'il meũt été ſi facile; ou d'en empecher 
Teffet, ou de le faire retomber ſur. les caba- 
leurs memes. Mais j'etois las de lutter (ans 
ceſſe contre Finjuſtice & lenvie; d'ailleurs, 
Fobjet Eroit à mes, yeux fort au deſſous des 
peines qu'il auroit fallu que je me fuſſe don- 
nces pour me la conſerver. Si, par cette in- 
difference, j; ai encouru le blame de ceux à 
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qui une pareille place paroit d'un ſi grand 


prix, j ai du moins agi d après Vappreciation | 
| quiintexieurement jen avors faite. Ou je me 


trompe fort, ou vous ne ſerez pas du nom- 
bre de ceux qui me pardonneront de. l avoir 
ſi peu priſce; je nen ſerai pas ſurpris. Votre 
ambition qui n'a point encore eſſuy de tra- 
verſes ,. ne doit pas vous permettre de croire 
mes degounts-ni auſſt-vrais,,, ni auſſi continus 
qu ils Verotent; Un jour, ce que vous en 
eprouverez vous- meme, vous rendra moins 


| douteuſe la realité des miens. Vous ne ſenti- 


rez que trop, croyez- en a mon experience, 
que: Phonneur de conduire une multitude de 
qui vous avez ſans ceſſe le caprice & la lege- 
ret6 a combattre; qui, en s attribuant coni- 


tamment ceux des ſucces qu'elle fe doit le 


moins, rejette toujours ſur ſes chefs ceux des 
revers qu elle eſſuie, au 


mager des peines qui y {ont atrachees ,. & de 


ingratitude qui en eſt ſi communë ment le 


prix. Quelque vive, cependant, que ſoit la 
Joie que je reſſens de me voir enfin a portèe 


de jouir de cette libertè que j; avois juſques-lA 
ſi vainement deſirée, jaime mieux la ren- 
fermer au fond de mon cœur, & la cacher 


ſous Pair de lindifference , que de donner 
ſujet 4 mes enne mis, en la leur montrant telle 


quelle eſt, de la croire factice. Ceſt auſſi, 


ce me ſemble, avoir bien peu de philoſophie, 


aue de ne pouvoir ſe paſſer que les autres 


5 


els ils ont pu avoir 
le moins de part; vous ſentirez, dis- je, que 
cet honneura a point du tout de quoi dẽdom- 


n IT 2:02 : 

nous en croient. Laxedditionde mes compte 
a immèdiatement ſuivi ma depotition , & ne 
vient que dere termine. Si vous favie; 
moins de combien de petiteſſes auſſi desho- 
norantes pour le cœur humain que de |; 
haine méme, cet odieux ſentiment eſt ac- 


-compagne, & de quoi il rend capables ceux 


qui heprouvent, vous auriez peine a imagi- 
ner la minutielle & me priſable exactitude 
quꝭ on a apporrtee a leur examen. Enfin, mal- 
gre le detir effrene qu'il avoient de me trou- 
ver coupable, mes commiſſaires ont te for- 
ces de dèclarer que j avois adminiftre avec la 
p_ grande hdelite, les-revenus de la repu- 
ique. D'apres cet aveu, d' autant moins 
ſuſpect de partialue en ma faveur, qu'il a ct 
fait par mes plus cruels ennemis, je devois 
naturellement me flatter que ma de poſition 
E toit tout le mal que je puſſe avoir A craindre; 
mais je ne connoiſſois encore ni toute Fintre- 
_- pidite, ni toutes les reſſources de la haine. 
Pour ſe conſoler donc, de la douleur que 
leur cauſoit mon innocence, & de l'aveu tt 
humiliant qu'après tant d'injurieuſes impu- 
tations, ils ᷑toient forces d'en faire, ils mont 
fait condamner à une amende de cent cin- 
quante talents, Sur quel prezexte , me deman- 
derez- vous, puiſque vos comptes noHoient 
point de malverſation à punir ? Je vais vous le 
dire: C eſt pour me faire porter la peine des 
malheurs que la république a eſſuyés pen- 
dant que je ai :gouvernee, & vraiſembla- 


blement auſſi, de ce qu à fort peu de choſe 


- 
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temps, ont tant ajoute a 155 
ſa gloire, fuſſent mis en compenſation avec 
les infortunes dont on me rend reſponſable; 
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pres, Jai, devant Epidaure, ere artaque de 


wander due les ſuccts qui, pendagtle meme- 
a puiſlance, & 2 


mais az craint, quelque juſte que cela er 


#6, de ne pouvoir le propofer fans m'avilir. 
Vous ne ſerez pas ſurpris que la mme deli- 
care(ſſe-m'air encore moins permis de deman- 


der que mon amende fur moderce. P'avois 
toute la cetitude poſſible que ſi je faiſois cette 
demarche, j obtiendrois aiſẽ ment cette grace; 
& meme, qu'en faveur de cette baſſeſſe, il 
ne ſeroir pas impoſſible qu on me la remit 
toute entiere; mais le goùt que vous me con- 
noiflez pour argent, ma pu, tout ardent 
qu'il eſt, emporter dans mon ame, ſur la 
honte de devoir quoi que ce füt à des gens que 


je ne puis que mepriſer. Ce ne ſera pas, fans 
doute, ce qui vous ẽtonnera le moins: cela 
:eſt; pourtant, comme je vous le dis. Plai- 


ſanterie à part, voyez dans quel embarras je 


me ſerois trouvë, fans cette Economie que 
vous mavez ſi ſouvent reprochee, Quelques 
eſſources que j'y aie trouvees, il me man 
quoit encore cinquante talents; & comme 


Je rai pas plus voulu retarder le paiement de 
ſomme à laquelle j'erois condamn, qu'en 


demander la moderation, j'ai crit a Tima- 


genes de m' envoyer ce qu'il me falloit pour 
la completter. A {a promptitude a me Fap- 


porter, ainſi qu' aux preſſantes ſollicitations 
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wil m'a faites d'en prendre davantage, ja 
reconnu vos ſentiments pour moi. Lorſque 
vous ſerez ici, nous prendrons enſemble le 
arrangements nëceſſaires, & que Timagene, 


ma pas cru de voir dècider lui- mëme. Je ne 
doute point que le peu de moyens que vous 
avez dacquèrir de la gloire od vous tes, 
rfajoure beaucoup a Fempreſſement que vous 
deve avoir de vous retrouver dans Athenes, 
par la ſituation actuelle des choſes, je croy 
pouvoir le. ſervir; ſans qu'il en reſulte rien 
de facheux pour la pat rie, j; en ai parlé en 
particulier a Demochares qui, dans la fore: 
d Anarchie on nous ſommes depuis ma de- 
poſition, a de Vinflaence ſur les affaires. 
D'apres ce qu'il ma dit, & ce que je ſavos bir. 
- d&jx de ce que For veut faire ici a ce ſujet, I de 
il y a toute apparence que vous receviez in- de 
ceſſamment Yordre d'y ramener les troupes. fa 
Je vous conjure, mon cher Alcibiade, de ei 
ne le point préveuir. Si vous vous rappelle- ¶ qi 
combien le peuple a qui vous avez affaire, eſt N ve 
jaloux de ſon autoritè, vous ne devez pas i 


at 
- douter<u'il ne ſaisit cette occaſion de {cvir WM p! 
contre vous, & avec dl autant plus de joic- 
que, par notre attachement reſpectif; il ſe- 5 

roit plus perſuadé que les coups qu il vous 4 


porteroit, retomberoient ſur moi. 
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Wente au mme. 
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J. I Je Favoue 5 peine à concevoir 5 & 
pourquoi vous vous plaiſez tant à me donner 
des ridicules, & comment le peu que cette 
peine vous rend, ne vous degoite; pas de la 


prendre. Du moins, en me demandant des 


graces, ne devriez- vous point, pour votre 
propre intérèt, vous ſervir d'expreſſions ſi 
peu propres à me porter à vous en faire, A 


lire votre lettre, il ſeroit, tant ironie & le 


| defir y marchent d'un pas égal, difficile de 
| decider lequel, de me voir, ou de me plai- 
ſanter, vous eſt le plus nëceſſaire. Si la rail- 


lerie avoit pour moi, autant de charmes 


qu'elle en a pour vous, je pourrois en trou- 


ver dans ce que vous m ècrivez, une aſſez 
ample matiere. D'abord ce, dites- vous, 


| par dignitè, que je n'ai point pendant ft long- 
temps recherche Phonneur de vous voir ; ce n*a- 
pas meme été ſans qu'il en ait beaucoup coitte - 
a mon amour, que j ui fait q ma gloire, ce 
| ſacrifice : cependant vous ne doutez pas que 
| Je rate Ete-occupte de Chares au point d'en ou- 
| blier la nature entiere ; ce qui pourtant n*em-- 
piche pas (toujours felon vous) que je nate- 


3 a 


ee on ne peut pas plus prquee de votre oubli. 


Mais un inſtant après, vous oubliez ma dig 
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nit, mon amour pour Chares , mon ch. 
rin contre vous ; & ne.donnez. plus à mg 
Hlence, dl autre cauſe que la crainte que fine 
eue de troubler vos occupations. Tout ceh, ¶ cet 
fi vous me permettezꝝ de vous le dire, me p. ave 
roit bien inconſẽ quent! Mais il weſt pas pol. ¶ ne 
ſible apparemment , de donner tant à la E. N cul 
gerete, que ce ne ſoit aux depens de la u. le! 
teſſe; & ceux qui ſavent combien il vous d 
important de briller, ne ſeront pas ſurpis; ¶ ne 
qu au haſard de tout ce qui peut en arriver, N pe 
. ce ſoit à la premiere de ces deux choſes qu loi 
vous donniez conſtamment la prèfèrence. He. ¶ do 
vidons, Sil ſe peut, tout ce que vous maꝝYe Gr 
dit: premicrement , que je vous euſſe, a, qu 
non, cru occupè; rien, & vous le ſavez, i Ml tr 
j'euſſe eu envie de vous voir, ne m'aurot boi 
_ ere plus indifferent, Je vous aurois, avec au- vo 
tant de libertè que dans des circonſtances con · ¶ im 
traires, prie de vouloir bien me procurer cet WM po 
honneur- Je Vaurois mème pu faire avec 
d'autant moins de ſcrupule, que, dans | Wm 
cas où vous auriez Ete deſœuvreè, ma prieie if je 
m auroit pas pu vous etre a charge; & que, « 
dans Faurre , je vous aurois offert loccaſion, i m 
toujours pour vous ſiflatteuſe, de faire um to 
.perfidie, Secondement: vous-m&me ne pa- b. 
roiſſant point douter que je ne fois tres atu - ¶ le 
chee a Chares,, ne craignez point de me pro- Nn 
poſer un rendez-vous qui, li mon cœur ei: U 
Eté dans les diſpoſitions que vous lui ati- i b 
+buez, nauroit ſurement pas eu de quoi me * 
Plaire; & je ne vois point pourquoi, cout il f 
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devant ſur cela ètre ẽgal entre nous, j aurois 


tu pour vos fantaiſies, plus d'egards que vous 
nen témoigner pour les miennes. Quant à 
cette dignite, qui ſelon vous, a concouru 
wec amour pour me forcer au ſilence, vous 
ne devriez pas ignorer que, de tous les ridi- 


cules que vous pouvez me donner, Cetoit 

le ridicule que je pouvois le moins prendre. 

Il et été fr ample de ne chercher que dans 
mon indifference pour vous, la cauſe de mon 
peu d'empreſſement à vous voir, qu'il fal- 
loit tout votre amour - propre pour lui en 
donner une qui, de toutes fagons, m'eſt it 
arangere, Ce qu il y a de très - vrai, Ceſt 


qu occupce de Chares, ou d'un autre; peur- 


etre auſſi, ne ayant etẽ de perſonne; a peine, 


loin de pouvoir etre -ptquee de votre oubli., 
vous ram une Lots: fois offert a mon 
imagination. - Pour: reparer à vos yeux (i, 
pourtant, cela eſt poſlible) le tort d'une diſ- 
traction ſt peu croyable, je vous dirai avec la 


meme franchiſe que, depuis quelques jours, 


je ſentois aſſeꝝʒ vivement votre abſence, pour 
deſirer que le caprice, ou Vennui vous ra- 
menaſſent vers moi. Je doute meme , que, 
toute dignité 2 part , je n'euſſe pas cherche. à 
harer des inſtamts dont — en ſeeret la 


lenteur, ſi, en prEvenant vos deſirs, je 


n euſſe pas eu à craindre de vous armer con- 


tre les miens. C'eſt à cette feule conſidèration, 
beaucoup moins illuſoire que vous ne la trou- 
verez ſans doute, que vous avez du mon 
ſllence, & ſa continuitẽ. Peut · tre ne pou- 
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vant plus vous flatter de me faire faire me 
infidelite qui me ſoit un peu penible , vos 
repentirez-vous de vous tre ſouvenu de mg; 
mais, telle eſt la verite de mon carattere, 
que quelque choſe que je puſſe gagner à vote 
erreur, je ne ſaurois me rEſoudre à vous h 
laiſſer. Si, comme je le crois poſſible, h 


confidence que je vous fais, tournoit yo; 


idees d'un autre core ,. je vous ſerois obligh 
de me le faire dire. Favois un projet: je ny 
tiens pas affez pour que le facrifice que |; 
vous en ferois , me coutàt beaucoup; may 
je ne ſerai pas fache de le retrouver, s il fut 
que je laiſſe le Ceramique & Fhonneur de 
vous y voir, à quelque beautè qui, pour k 
moment, vous paroiſſe plus digne que moi, 
de Fun, & de Fautre. Je vous rends, ay 
reſte, mille graces de tous les mEnagement 
que e vous de vous impoſer, 


pour derober a Chares:, Femploi que, jul. 


ques à preſenr;, je dois faire de ma ſoirce: 
Sil eũt ere pour moi-ce que vous penſiez, ot 


je naurois pas accepte votre invitation, ou, 
du moins, ce n*auroit pas Et fans Fen pre. 
venir, que je Payrois fait. Ce ſera donc, f 
vous navez, vous, perſonne à tromper, k 
plus ouvertement du monde, que j irai at 


'Ceramique, Comme, de toutes les maiſon 


que vous avez dans Athenes, c'eft celle o 
Fon peut le moins: fe cacher aux yeux d 
ne. Nerds du choix que vous e 
aiſiez you. me voir, ou que vous api 

d envie que vous ne dites, que Chat 


% 


ſignorat ma marche, ou que vous vouliez, 
pr une choſe d eclat, 


de Chares , les precautions erotent peu ne- 
ceſſaires: c'eſt à vous à vous arranger ſur le 
reſte. Quelque ſoit le lieu du rendez-vous, 
vous , . de von y trouver le plutor 
u il vous ſera poſſible Pour moi, Finſtant 
on je compte m'y rendre, ſera ſi près du 
moment ou je vous Ecris que quelque dili- 
gence que vous puiſſiez faire, jy aurai, ſe- 
lon toute apparence, devance vos pas. Quoi- 
que cet empreſſement de ma part, doive 
ſez vous annoncer que ma complaiſance 
pour vous, ne 'm'eft point onereule , j'y 
t un prix: ce ſeroit que 
vous vouluſſiez bien me montrer plus da- 
mour que d'emportement : c'eſt-a-dire, pour 
ne pas trap vous effrayer, que vous euſſiez 
avec moi, plus le ton du ſentiment, que le 


Jaime, vous ne Vignorez pas, a m'annoblir 

mes erreurs : d'ailleurs, lorſque je ſuis ſure 
; . A o „ . 

de ne faire nattre que des deſirs, ſoit deli- 


ſentir, ſans que celui qui me la fait eſſuyer, 
n en partage les inconvenients. Je veux enfin, 


pouvoir ne me pas moins tromper {ur ce que 
jinſpire, que je n aime à m'abuſer fur ce que 


x leng. II y a des moments dont cette dou- 


comme il ne ſe peut pas que je ſois plus ſen- 


— 


1 


* 
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eſeſperer quelque - 
nfortunce. Je vous ai dit combien a Vegard 


ton que vous mettez toujours a fa place. 


cateſſe , ſoit vanité, je me fais des miens, 
une honte qui les gene, & que je ne puis 


ble mépriſe m'augmente les charmes; & , 


— 


299: Or Wes 
ſible, que Von nen foit en meme-temy; 
plus heureux, je me flatte qu à cette conſi- 
deration, vous vous determinerez à vaus 
faire la violence que je vous demande. Il vous 
2: maj ſingulier, fans doute, que ce for 
lorſque je ne pretends plus à votre cœur, 
que j; exige de vous 8 choſes dont le (cn. r 
timent ſeul doit faifT une neceffire , & au- Wa 
quelles, meme , dans le temps que je vous Nas 
aimois le plus, je ſemblois peu attachte; 
mais Ceſt qu alors Je trouvois dans mes pro- 
pres diſpotitions- un dedomm3gement de 
votre peu de dèlicateſſe, que ſi je ientois que 

je netois point aimte comme j aurois voulu 
Ferre „je croyoisletre pourtant; & que moins 
il m eſt poſſible de me faire aujourdhui cette 
Muſion; plus j ai beſoin de quelque choſe 
qui, sil ſe peut, me faſſe oublier à quel 
mouvement je dois vos deſirs, & quel eſt Nen 
auſſi le motif que j ai pour my rendre, Ie 


4 
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n, comme un autre; ou, pour parler 
las juſte , Jai , comme tout le monde, Ete: 
objet des bontes d Amp2lis; mais ſe mai pas 

u, comme vous, la manie d'en exiger des 
entiments, ni la foibleſſe de lui en accorder. 

e crois, cependant , que fi ce malheur 
toit arrive, Jaurois , fans balancer, pre- 
tre Fignominie d'aimer une femme ſi me- 


lus poſſeder par excès de delicateſſe; & que, 
ans avoir meme à me faire beaucoup d' ef- 
ons, j'aurois ſu Erre philoſophe juſques- la. 
Il eſt bien ſingulier que vous qui, fur la va- 
ite en general, & fur la mienne en particu- 


pccation , vous ſacrifiez à la votre, mais que 
e neſt qu à ce moment ſeul que vous fas 


que vous; mais je nen crois pas moins avoir 
teconvert que amour na le pouvoir de nous 
rendre malheureux, que parce que nous ne 


6 nature. Il nous ſuffiſoit de plaire: nous 
avons voulu ètre aims; & qu'une ſimple pré- 
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ſable A tous Egards , au tourment de ne la 
ler, ſavez dire de fi belles choſes, vous ne 
entieꝝ pas, non- ſeulement combien dans cette 


nez, Je ne me pique, aſſurement, de pen- 
ler ni autant, ni avec autant de profondeur 


avons pas laiſſè tel que nous Vavons recu de 


7 TIEMS > - 
Ference quidevoiterre auſſi momentante qu 
ledefir-qui la fait naitre, devint un (ent. 
ment, & meme un ſentiment ſuivi. Un ſen. 
timent! Grands dieux! Que Forgueil nous: 
-gare de choſes Car, enfin, fans cet imbccik 
*mouvement-, ſeroit- ii pour nous d'une þ 
grande importauce'd'Ctre-ou la premiere fan. 
taiſie d une femme, ou 22 objet qui 
prenne ſur {on imagination, ou fur ſes (ens? 
Que fait, dans le l. à la forte de bon. 
heur qu il eſt en elle de nous procurer, qul 
lui ait plù d'en faire jouir quelqu'un avant 
nous, ou de nous le faire partager avec un 
autre? Ampelis, dites- vous (& vous dite 
vrai) na ai mœurs ni principes. Eh bien! 
pourquoi voulez- vous vous faire une necel- 
Fas de choſes qui vous ſont ſi peu necella- 
tes, lorſqu elle vous offre, d'ailleurs , tout 
ce que vous devriez ſeulement deſirer: Con. 
noiſſez · vous, en effet, quelque peau qui 
Egale la blancheur & la fineſſe de la ſienne! 
d yeux auſh ſeduiſants que ſes yeux, & qu 
renferment une expreſſion plus vive? Ne lem. 
porte; t- elle point, tant par la juſteſſe ds 
Pproportions, que par la beautẽ 55 formes, 


ſur la plus belle ſtatue que nous connoiſſiomꝶ 


| Neeſt-ilpas vrai que ſa fraicheur eſt telle que 
rien ne peut Falterer > Ne le diſputeroit- ele 
pas pour la-ſenſibilits , à Venus meme? Que 
de charmes l Mais cette méme Ampel 
qu on trouve toujours ſi ſenſible, on nel 
2» Voir jamais tendre: il n'eſt pas moins in 

* poſſible den arracher le plus leger {ent 


'32 Mell; 
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ment, que de n en point obtenir les faveurs 


» les plus marquees. Toujours, & toute au de- 
» ſir, elle imagine ſi peu l amour, que dans les 


» inſtants meme où 1idee d'en ſentir & den 
„ inſpirer, pourroit ajouter tant au plaiſir , 


» elle ne vous permet pas plus cette illuſion, 
» queelle-meme ne cherche à ſe la faire. Sans 
» decence , comme fans delicateſle , elle ne 


» intéreſſe A elle, wait a trembler pour ce 
„qu elle va dire; &, en effet, elle ma jamais 


» parle ; qu'il ait eu à rougir pour elle, de 
» ce qu elle avoit dit. Rien n'eft-plus vrai 


que tout cela; mais, encore une fois qu im- 


porte au plaiſir? Que je vous plains, ſi, pour 
que vous ne vous faſſiez pas une honte des 
deſirs qu'une femme peut vous inſpirer , il 
faut neceſſairement, qu'elle ait de Leſprit, 


» ſe prepare jamais a parler que l homme qui 


& des mœurs ! Ce n'eſt point que, tout le pre- 


mier, je ne veuille que celles que j attaque, 
aient, au moins, la reputation d'en avoir. 
Toute femme, entree dans le monde, par un 
autre que moi, {i quelque raiſon particuliere 
ne me force/A le lui pardonner, me paroit, 
vous ne lignorez pas, quelque celebre meme 
k beauté, peu digne 
e mes ſoins; mais c'eſt bien moins, vous le 
lavez encore, par ſeveritè de principes, que 
fexige qu'elles en aient , ou que l'on puiſſe 
leur en croire, que pour rendre plus éclatants, 
les triomphes que je remporte ſur elles; & 


* puille ètre par 


* 
me 
* 
* 


que ſi, comme cela m'eſt arrive, mes plus 


brillantes victoires ont entiérement peu de 
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quoi flattexmon e on ne puiilkl nd 
pas, ainſi que moi, ne les priſer que ce quel & 
valent. Low donc de defiter reellement de qu 
meeurs aux femmes que j ai ſoumiſes, cem N 
vanite qui, je Favoue, determine & reg ret 
_ qutes mes actions, m'impoſe la loi de leu qu 
en õter, ſi je le puis, juſques à la plus legen 0 
- + apparence, afin que mon ſucceſſeur, quel 86 
® que ſoit fa fagon de penſer, trouve tout pl 
regretter, ou rien à faire. p 
Si vous aviez-en ſur cela, adtant de phile tel 
ſophie que moi, vous wauriez pasimmole u pr 
bonheur rel à des chimeres qui; ſtelles.pou- loi 
voient ſe realiſer, ne vous laiſſeroient bientu f tac 
due le regrer de vons fn Give” forms une roi 
haute idee. Eh mon cher Theramene,, il eſt, ¶ du 
en effet, ſi rare que ce ſoit par les ſentimenꝭ v0 
de Fobjer: qui nous plait, que nous ſoyoꝶ ] le 
heureux, que je ne comprends pas que, dan P9 
ces ſortes engagements , ce ſoit cela quia 0} 
ſe propoſe, Je ſuis, de plus, perſuade que i 2⁰ 
Fhomme qui te croit le plus wwvement amoi. fre 
reux , & · qui en conſèquence, de ſire le piu du 
d'inſpirer des tranſports, 'vouloit bien Se ad, 
miner, il trouveroit que ceſt beaucouſ © 
moins par delicatefſe;; que par amour prop Nie 
quꝭ il le deſire ſi vivement,-Cherchons pou de 
nos propres intèrèts à remplir1';maginario Ye 
d'une femme, & à troubler ſes ſens: no bas 
blions. rien de ce qui peut en porter Eivreſei << 
au delà de toutes bornes; mais dans le temp m 
meme que nous jouiſſons de nos ſuccès, & d 
_ plus delcieuſement, ſouyenons - nous qu © 

wa | a 

| 
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nous men ſommes redevables qu'xla nature, 
& gardons- nous, ſur- tout, de les croire plus 
que nos propres deſirs, Fouvrage de l'amour. 
Naus ne pourrions, fans nous impoſer une 
| reconnoiflance auſſi genante pour nous, 
qu elle pourroit d ailleurs, erre mal fondee , 
nous flatter de Van; & l'autre, en nous exa- 
gerant ce que nous ſentons, mulriplieroir 
| plus nos erreurs, qu'elle n'erendroit nos, 

plaiſirs. Si vous avez aſſez de raiſon pour goũ- 
iter ces reflexions , ou que votre amour-pro- 
: vn. pre vous permette de ſuivre mes conſeils, 
on loin de vous obſtiner à fuir Ampèlis, & a 
n tacher de hair une femme qui n'eſt pas moins 
e faite pour inſpirer le mepris le plus profond, 
eſt; que pour faire naitre les plus ardents deſirs, 
vous ne chercherez qu à vous confirmer dans 
le premier, en la voyant le plus qu'il ſera 
pollible; & puiſque, malgre ce quꝰ elle ſe croĩt 
dipdifference pour vous, & de godt pour un 
autre, elle veut bien ſe prerer encobe a votre 
frenéſie, à perdre les autres dans (es gras. Ce ig 
rote ce queelle-meme , pour ll 
adoucir ouleur que vous cauſe fon in- b: 
conſtance, vous a propoſe, annonce jen con- 
viens, que nous avons auſſi peu lun que lau- 
tre, de ce qu'on appelle delicateſſe, & princi- 
pes; mais, en revanche, cela eſt on ne peut | 
pas plus ſenſe. Ce que vous avez ict a conſi- 
derer, n'eſt point que vous ne lui plaiſez plas, 
mais qu'elle vous plait encore. Vous perdez 
cailleurs fi peu de choſe , au changement de 
les idèes, que ſi elle ne vous avoir Pas dit gue 

- 
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ce neſt plus vous qu'elle croit aimer , vor; 
ne vous en douteriez pas. El! qui ſait ſi elle. 
meme pourra toujours sen fouvenir Mais, 
je veux contre toute apparence, que les com. 
plaiſances qu'elle conſent à £impoſer , lu 
ſoient auſſi onereuſes que vous le craignez, 
C'eſt encore ce que vous deve conſulter x s' 
moins. Votre repugnance fur cela, ne me © 
paroit pas plus raiſonnable que la haine que 
vous vous ſentez pour elle, & que vous met. 
teꝛ avec tant d'injuſtice, a la place de la r. 
connoiſſance que vous lui devriez. Il me {em- 
ble, du moins, qu' en fe livrant à vos delirs, 
lorſque vous lui paroiſſiez aimable, elle ne v: 
fit pas à beaucoup pres autant pour vous, e 
qu elle ne fait, quand, par égard pour |: & 
goũt qu'elle vous inſpire encore, elle ſe 1. 1 q 
ligne, tant qu'elle aura le malheur de vous e 
plaire, à vous traiter comme ſi un autre ne n 
lui-plaiſoit pas. Je n' ignore pas que le prejug: In 
lui feroit de cette condeſcendance, un tres- Ml 2 
grand crime; & qu'il faudroit-, dans toutes N v 
les regles, qu' au lieu de ne vous faire perd u 
à ſon inconſtance, que le titre de fon amart, N n 
elle vous laiſſãt expirer de la douleur de lavor WM t 
a perdue; mais je ne ſais ſi la raiſon & Thum p 
nitẽ ne lui preſcrivent point ce que le prejug: N c 
lui defend. Quoi qu'il en puiſſe tre, je ſuis, WW v 
quant à moi, tres-loin de la condamner , & a 
I 
\ 


de vous exhorter , comme Axiochus, a d. 
- xendre que le temps vous guerifſe, Amptii 
me paroit juger la ſituation, & connoitre it 

Eur mieux que vous, & que lui. Si un 
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amour veritable , en ſuppoſant qu'il y en ait 

le. de tels, peut S accroitre par les plaiſirs, ou, 
| du moins, men ere pas -alkrere , une fantaiſie 
m. du genre de la votre; & dont, pour en parler 
lu ſecrieuſement, Phonneur & la miſon ne La - 
2 {MW rojent nous faire quiun ſupplice, ne peut que 
E sy-<cvanoun; 


* 
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rs, E. FIN, mon cher Alcibiade, je viens de 
ne MW vaincre: mais, quel triomphe! & que, pour 
15, en ètre ſatisfait, il faudroit avoir peu d amour 
re & de delicateſſe! Grands dieux !. ſe peut-il 
e. que Diotime ait para maccorder tout ce quꝭil 
ous (ctoit poſſible quelle me donnar , & quelle 
m me laiſſe encore tant a deſirer! Cruel ! me 
19: MW nuirez-vous toujours; & faut- il qu'un coeur 
cs- aſſez à plaindre pour s etre laiſſè roucher par 
ates vos perfides ſoins , conſerve éternellement 
dre une idee qui ne peut que le dechirer! Quoi 
ant, meme entre mes bras, Fingrate vous appelle 
vo toujours dans les ſiens! Naurois- je donc que 
m- profits d'un inſtant de foibleſſe! Ah l je ne 
ug crois pas avoir a me reprocher la plus legere 
1's, violence. Quand mEme cette odieuſe voie 
& auroit pu me reuſſir auprès de Diotime, j au- 
a- rois, — prefere-le tourment ou je 
es vivois, quelque cruel qu'il me ft, à la honte 
ede ne la devoir qu'à des entrepriſes dont le 
un ſucces ne m auroit pas moins avili qu'elle- 
meme à mes yeux. Mais vous jugerez mieux 
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de ma ſituation aCtuelle ; lorſque je vous au. 


rai fait le recit de ce qui vient de ſe paſſer; 
&, peut - etre, pourrez - vous me la dz. 
HIT. Wits m7 | 

Vous vous rappellez, fans doute , que 
nous /Etions :acitement convenus, elle de me 
laiſſer lui parler de mes ſentiments, moi, de 
ſouffrir qu'elle m'entretint autant qu'elle le 
voudroit, de la paſſion que, toute malked. 


reuſe qu elle ẽtoit, elle sobſtinoit à conſerver 
pour vous. Tous deux, Egalement fideles 2 


notre traite, a quelque point que, dans 4 
douche, votre loge me Gt guar, je la Haiſſols 
ſinon {ans impatience, du. moins avec une 
apparente tranquillite, vous louer ſans ceſſe: 
elle, de fon core., quelqu'ennuyce qu'elle 
pur erre. de mon amour, avoit la complai- 


ſance de le laifler s expliquer. J'&tois cette 


apres-dince à ſes genoux, d où elle avoit plus 
d une fois inutilement tentè de me faire rele- 
ver. Je ne ſais ſi ce n'eſt qu' au de ſotdre ou 
votre idee, toujours :prifente à ſon gfprit, 
avoit plonge ſes ſens, que j ai da ma vidtoira; 
ou ſi, entraince par la ſorte de fureur dont 
je lui parlois de ce quelle m'inſpire; elle Seſt 
trouve moins de moyens de me rëſiſter; mais, 


quelqu offuſqus que fuſſent mes yeux par 


les larmes queen cet inſtant elle me faiſoit 
repandre:, j'ai cru voir dans les ſiens, une 
ſorte d attendriſſement, qui m'a paru plus te- 
nir de Famour ; que de la ſimple compaſſion, 
Apres une reveri: auſſi longue que profonde, 
elle Feſt tout d'un coup precipitee ſur moi, 


2 permis que je la ſerraſſe dans mes bras, 4 


5 
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mile ſes pleurs aux miens, nos ſoupirs a m&- 


| me, ſe font unis. Tout mon reſpect pour elle 


na pas plus que ſon indifference: pour mo, 


| py tenir contre une ſi dangerer ſe ſituation; 
la complaiſance, enfin, na pas eu plus de 


bornes que mes deſirs. Mais, combien, quand 


elle a été rendue à elle-meme , les mouve- 
ments que j ai ſaiſis dans ſon ame, & Venvie 
que je lui ai vue de me les déèrober, ne mon- 


ils point cauſé d alarmes! Avec quelle triſ— 


teſſe; ſes yeux où je ne liſois que le repentir, 
& létonnement de mavon rendutheureux-, 


ne ſe ſont- ils point portẽs ſur moi ! Quelle 
peine e elle de les y fixer! Com- 


bien, enfin, expreſſion qu'elle trouvoit dans 


les miens „ les droits qu elle venoit de me 
donner, mes · tranſports, Fivrefle od Fetois -- 
de mon bonheur, ne pazoiſloient- ils pas faire 
ſon ſupplice! Enchaine toutefois par ce mo- - 
ment de foibleſle dont, quel qu hęureux quiil 


muaait rendu, je ne deſirerois pas moins vi- 
vement qu elle męème, qu elle went: point 


eprouvẽ la puiſſance, Diorime ne ſe refuſeit 


| rien de/ ce que, malgre toute la honte que 


emen faifois ,, mon amour me forgoit d at- 
tenter: mais, que ne lui en coũtoit-il pas 
paur en tolerer les entrepriſes! Avec quelle 
mhumaine ſechereſſe ne Sy pretoir-elle pas! 
Ah lcruel l ce n'eſt pas ainſi que vous Favez 
we! EHleureuſement (& jugez combienil fal- 
loit que j; euſſe à me plaindre d'elle, pour 
que, dans cet inſtant, j'aie pu regarder cela 
camume un honheur]) on eſt venu nous in- 
tetrompre. Vous imaginez ailement que ce 
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na pas Et6 d'abord que je mꝰ en ſuis felicitꝭ; 

mais la joie qu'elle a para en reſſentir, ne me 
prouvant que trop ce que je ne faiſois qu 
penſer de letat de fon cœur; la certitud 
qu'il me ſervit impoſſible d e lui cacher long 
temps mes dees; l'inquiẽtude que j avois d 

la facon dort une explicationentrelle & moi, 
pourroit tourner; la crainte que wa delicy 

teſſe ne lui parũt qu'une injuſtice, m ont fait, 
enfm, erviſager des memes yeux queell 

le trouble qu on apportoit dans notre tere-1 

rere. Ce n'eſt pas que j ignore que, quand 
cette interruption auroit autant gene * 
dreſſe, qu'elle genoit la mienne , ce qu ele 

ſe doit ne lui auroit point permis de le faire 
paroitre: mais de la joie! Car je ne me {uis 
point rrompe , jen! ai ſaiſi dans ſes yeux 

d ailleurs, avec quelle liberté ne seſt - ell 

S eee à la converſation ! Que d'art pou 

nA prolonger! Que vous dirai-je de plus! 
Perſuad, aux meſures que je lui voyois pren- 
dre pour la faire durer, que ce ſeroit vaine 
ment que j en attendrois la fin, & meme la 
craignant, je ſuis ſorti. J'ai ere vous cher- 
cher par- tout pour vous communiquer ce 
que, ne vous ayant rencontre nulle part,“ 
dans le beſoin extreme que ſai que vous me 
clairiez fur tat du coeur de Diotime, je 
prends enfin le parti de vous écrire. Adieu: 
sil ſeſt vrai que vous maimiez, vous ne me 
" ferez pas attendre votre reponſe, - _ 


In du ſecond livre & du Tome XIII. 


